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A Myledeur^Pluficurscy  deuant&en- 
XACoràprefcnCj  fefoncmcflez  , dedef- 
■t  dire  la  vie  de  quelques  Papes,  qui  ont  mal 
faiftleur  deuoir  en  radminiftration  de  leur 
charge. Mais  s’ils  euflent  veu  ce  prefenc  dia- 
logue,dés  long  temps  cfcric  en  latin  par  vn 
homme  dofte,  de  la  vie  Semeurs  de  Iules 
fécond,  il  n euft  fallu  prendre  tant  de  peine. 
Car  ce  petit  craifté  euft  elle  fulEfant  pour 
auoir  vne  Idée  de  la  vie  d Vne  grande  partie 
des  Papes.  C’eft  pourquoy  ayant  trouué  ce 
Dialogue  Latin , il  m’a  femblé  bon  pour  re- 
icuer  de  peine  ceux  qui  voudroient  encor 
eferire  de  mefme  argument,  de  le  traduire 
en  françois  ; affin  que  nos  François  qui  ont 
la  pieté,Sc  religion  Chreftienne  vrayement 
en  Recommendationjapprennent  à vfer  de 
diferetion  lors  qu  il  fera  qu^fiion  de  rece- 
uoir  les  Commandements  de  la  Cour  de 
Rome,  Adieu  lefteur,  lis , Sc  en  lifant  garde 
toyderire, 
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PIALOGVE  VRAYEMENT 
plaifant  Sc  élégant, dvn  pcrfonnage  très- 
dode , par  lequel  il  eft  monftré  que  ren- 
tree  de  Paradis  a efté  refufee  par  le  Por- 
tier S.  Pierre  à Iules  fécond  Pape  de  Ro- 
me, qui  apres  fa  mort  heurtoir  à la  porce^ 
comb/en  que  de  fon  viuanc  il  fuft  non 
feulement  appelle  trelTainâ: , mais  auflî 
Ton  luy  actribuaft  le  nom  de  Saindeté 
inefme,  &c  d’auantage  qu’il  çuft  efperé 
d’eftre  Seigneur  du  Ciel,  à caufe  de  la  re- 
nommée par  luy  acquife,  pour  eftre  fi 
lieureufeîfienc  venu  a bout  de  fi  grands 
exploids  de  guerre. 

Les  entreparleurs , Iules  fécond , fon  Ge^ 
nie  & fainël  Fterre, 

lu.^Veft-cecy  ? celle  porte  ne  fe  peut 
ouurir-,  i’eftime  ou  bien  que  Ton  a 
changé  ou  bienmeflé  la  lerrure. 

Ge.  Mais  pluftoft  pren  garde  quer  tu  n ayes 
apporté  la  clef  qu’il  falloir  : Car  celle  porte 
nefouurepas  de  mefme  clef  que  le  coffre 
auxefcuz:  Et  pour  celle  occalion  que  n’as 
tu  apporté  5c  rvne  Scrautre^  Carcefte  clef 
cy  efl  la  clef  de  puiflance  6C  authorité , 5e  no 
pas  de  fcience. 

1.  Maisienay'  iamais  eu  aucune  autre  clef 


que  celle  cy , SC  ne  voy  point  quilfoit  b®- 
foin  de laurre ayant  cefte  cy. 

G.  Nemoy  a.u(îi.Maislinous  ne  trouuons 
quelque  efehapparoire,  nous  auôs  le  dehors 
pourle  dedans. 

I.  La  colereine  furmonce.  le  heiirteray  à la 
porte  , hohybohj  que  quelquVn  vienne 
incontinent  ouurir  la  porte, qu  eft-cecyper- 
fonnene  s auâce  de  venir , que  tarde  fi  lono* 
temps  ce  Portier?  ie  croy  qu’il  dort  apres 
auoir  bien  beu. 

G.  Comme  il  mefurc  vn  ciiaGun  à fon  a.ul- 
’ ne. 

S. P.  II  va  bien  de  ce  que  nous  auons  vnc 
porte  aufîi  force  que  le  diamant,  autrement 
quiconque  il  fpit  il  ieufibrifee,  il  faut  que 
ce  foit  quelque  geant,ou  lieutenant  de  grâd 
Seigneur,  Defoudleur  de  villes,  Dieuim-. 
mortel  quellepuante  Cloaque  ell-ce  que  ie 
fensfie  n ouiiriray  pas  fi  toft^  mais  regardant 
d icy  par  celte  petite  feneftre  treillifree^ieco- 
gnoiiiray  quelle  mauuaife  encontre  c’eft. 
Qui  es  tii,ou  que  demande  tu? 

1.  Mais  que  ne  m ouures  tu  la  porte  le  plus 
toft  que  tu  pourras:  Car  fi  eu  eulfes  faid  ton 
deuoir  J tu  deuois  venir  au  deuant  de  moy, 
voife  auec  toute  la  compagnie  des  habitans 
de  Paradis. 

I . C eft  parle  par  commadeiiient:njîais  toy 


racomptes  nous  premièrement  qui  tu  est 
I.  Comme  fi  tu  ne  le  voyois  pas  bien. 

P.  Que  ie  le  voisj  à la  vérité  ie  voy  vn.  fpc^- 
" éiacle  affin  que  ie  ne  die  vn  monftre  noune- 
au  de  que  ie  n ay  point  iufques  a prefentveii. 
I.  Mais  fl  tu  nés  du  toùt  aueugle  tu  reco- 
gnois  celle  clef  d’argent,  fi  tu  veux  faire 
lemblant  de  ne  cognoiiire  ce  chefne  d’or. 
Tu  vois  aulTi  ma  triple  couronne  , &c  ma 
chappe  de  tous  çoftez  reluifante  d’or,  de 
pierres  pretieufes. 

P.  Certainement  ie  recognois  aucunemet 
celle  clefs  d’argent , encor  qu’elle  foie  feulle 
Sc  de  beaucoup  diflemblable  a celle  qu’aii- 
trefois  le  Chrift  vray  pafteur  de  l’Eglife  à 
mile  entre  mes  mains.  Quant  a celle  cou- 
ronne fl  fuperbe  Sc  arrogante , comment  la 
pourroi-ie  r ecognoiitre,  veu  que  iamais  il  ne 
s efc  trouué  aucun  tyran  Barbare  qui  en  ait 
ofé  porter  vnc  femblable , tant  f en  faut  que 
ccluy  qui*  demande  a entrer  en  ce  lieu  le 
deuft  faire  ? Quant  a celle  chappe  c’cll  cho- 
fe  qui  ne  m’efmeut  aucunement , ôc  donc  ie 
nayeure^  cornme  celuy  qui  ay  toulioiirs 
meiprifé  ôc  foiillé  aux  pieds  l’or  ôc  les  pier- 
res precieufeSitout  ainli  que  ce  qui  prouienc 
de  la  ruine  des  murailles.Mais  qu’eil-ce  que 
cecy  ie  voy  par  tout  3c  en  la  clef  en  la  cou- 
ronne,6c  çn  la  chap^e,des  marques  Sc  enfei- 
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gncs  dVa  trestncchanc  tauernler  ô^impo- 
fteur  nommé  Simon  comme  moy , mais  qui 
eftoic  bien  cflongné  de  la  vie  que  iemenois, 
lequel  i’ay  autrefois  dechaflé  par  1 aide  de 
Chrift. 

I.  Laifle  la  ces  fatras  fi  tu  es  fage^car  fi  tu  ne 
le  fçais  ie  fuis  ce  Iules  de  Genesôe  recognois 
comme  ie  croy,  ces  deux  lettres  P»  M, 

P.  l’efiime  qu  elles  fignifient  vne  tresgran- 
depefte. 

G . Ha;,  ha , ha  comme  ce  deuin  a touché  au 
poiiiét. 

ï.  Mais  pluftoft  elles  fignifient  tresgrand 
Poheife. 

P.  Quad  ainfi  feroit  quotu  ferois  trois  fois 
tresgrandjôc  d auâtage  mefme  que  ce  Mer*^ 
cure  furnomméTrifmegiftejtu  ne  fero  is  pas 
icy  receii  fi  tu  n es  tresbon,  c eft  a dire  Tref- 
faind, 

1.  Mais  fi  eftre  appcllé  fainél;  fert  àla  caufe, 
tu  es  par  trop  efhonté  en  retardant  de  mou- 
urir  la  porce^veu  que  par  tant  de  fiecles  tu  as 
efté  feulement  appelle  fainét,  mais  quanta 
moy  perfonne  ne  ma  furnomme  finon  tres- 
iâind,  tèfmoin  cinq  mille  Bulles  qui  font  en 
lumière. 

G.  Ce  font  vrayenient  BulleS;^  chofes  de 
néant  qui  s efuanouiflent  tout  foudain. 
l.  Efquelles  Bulles  iefqis  nommé  pluûeurs 
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fois  Seigneur  tresfain£l:,  voire  ne  fuis  pas 
feulement  furnommé  du  nom  defain£l:mais 
de  faindccé  mefmes  de  telle  façon  qu  il  di- 
foie  que  la  faindecé  du  treflaind  Seigneur 
Iules  auoic  faid  tout  ce  qui  me  venoit  a gré. 
G*  V oire  mefmes  lors  que  tu  eftois  yure. 

P.  Qu_e  ne  demandes  tu  donc  Paradis  a ces 
flatteurs  qui  font  faid  treflain6t,&:  que  ceux 
la  mefmes  te  donnent  bon-heur  &c  fœlicité, 
defquels  tu  as  eu  la  fainfteté.lvlais  outre  ce- 
la eftimes  tu  qu'il  n y a rien  a dire  encre  eftre 
appellé  fainct  ou  l’eftre. 

I.  lefuis  en  cholere^  mais  s’il  meftoit  per. 
mis  de  viiire , ie  ne  f euffe  point  enuié  celle 
fàinfteté  Sc  fœlicité. 

P.  Ola  voixquidcmonllre  vne  trelTainfte 
fainébete  d elpnc  ! Cornbien  que  ôc  autre- 
ment des  long  temps  te  regardant  par  tout 
de  mes  deux  yeux  ic  voy  entoy  piiifieurs 
marques  d'impicté , mais  nullcjde  faindeté 
car  que  veut  dire  ce  train  fi  peu  feanc  a vn 
Pape,  d auanuge  tu  amènes  auec  toypref- 
ques  vint  mil  hommes , 6c  n en  voy  pas  vn 
en  fl  grande  compagnie,  qui  ait  la  face  d vn 
Chreftien.  Tu  me  fembles  amener  au ec  toy 
vn  amas  de  mefehans  hommes , qui  ne  fen- 
tent  rien  que  les  bordeaux,  le  vin , 6cpouI- 
dre  a canon.  Ils  me  femblent  des  larrons 
mercenaires , ou  Dindes  mafques  infernaux 
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qui  font  enuoy  cz  par  deçà  pour  faire  guerrd 
au  Cieli8^  tant  plus  que  le  ce  regardc^moins 
l appcrçoy  en  toy  aucune  apparence  dVn 
homme  Apoftolic.Premieremét  quel  mon- 
ftre  eft“ce  la.  Combien  que  par  deffus  tu 
portes  rornementdvn  prtftre,  cependant 
au  dedans  eftanc  tout  enfanglanté  par  les  ar- 
mes tu  bruits  Sc  te  henfies.  Outre  ce,  quels 
yeux  cruels  as  tù  ? qu’elle  bouche  hautaine^ 
quel  front  menaffanc,  quels  fourcils  arro- 
S^ans?  car  i’ay  honte  de  dire,  8e  luis  fafché  de 
voir,  qu  il  n y a nulle  partie  de  ton  corps  qui 
ne  foit  fouillée  de  marques  de  paillardife  ^ 
abominable  Sc  monftrueufe  afhnqueie  ne 
die  que  mcfme  a prefent  tu  me  femble  ne 
faire  que  roteer,  ôc  fentir  le  vin,  comme 
yurongne,  voire  mefmes  auoir  n’agueres 
vomi.Finallemét  la  difpolition  de  ton  corps 
cft  telle,  que  tü  ne  me  fembles  pas  fi  flaque, 
flétri , &c  débilité  par  laage 8c  ihaladies  que 
par  gourmandifc,8c  yurongnerie.  < 

G.  O qu’il  la  bien  dépeint  de  toutes  fes  cou- 
leurs. , , 

P.  Et  combien  quiky  ait  long  temps  que  ie 
voy  par  ton  fourcilefleué  <^ue  tu  me  menaf- 
fesjie  ne  peux  toutesfois  md  taire  de  ce  donc 
fay  opinion  : i’eftime  que  ce  mefehant  Iules 
Ethnique  eft  reuenu  des  Enfers  mafqué , af- 
fin  de  me  voir  tant  vous  reflemblez  Ivnà 
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lâutre  en  toutes  chofes* 

J.  Madifi. 

P.  Q^a-ildi£t^ 

G.  Il  eft  courroucé  , tous  des  Cardinaux 
s’enfuioienc  de  deuanc  luy  , toÙLCsfois  8c 
quances  qu  il  vfçic  de  ce  langage, autrement 
il  euft  fallu  fentir  ce  ballon  treflainét , prin- 
cipâllement  apres  qu  il  auoit  banqueté. 

P.  Tu  me  fembles  tresbicn  cognoiftre  la 
conception  de ienrendement  de  ce  perfon- 
«age,  8c  par  ainii  dy-moy  qui  tu  es? 

G.  le  fuis  le  grand  Genieâe  Iules. 

V.  Mais  le  mauuais  comme  ie  croy, 

G;  Tel  que  ie  fuis  ie  fuis  à Iules. 

I.  Qi^helailTe  tula  ces  bourdes,  6c  ouurcs 
la  porte , fi  tu  ne  veux  qu  elle  foit  rompue, 
OVeft-il  befoin  de  parler  dauantage  ? tu 
Vois  quelle  compagnie  ie  mène  auçç  moy. 

P.  Certes  ie  voydes  larrons  fort  rufez,mais 
affin  que  tu  le  fçaehes  il  te  faut  forcer  celle 
porte  auec  autres  armes.  ^ 

I.  lete  dis  queicietteray  cotre  toy  le  fou- 
dre de  parolles , par  lequel  iay  quelque  fois 
efpouuanté  les  Roys  voire  mefmes  les 
Royaumes,  tu  vois  vne  bulle  toute  prefte  à 
celle  fin. 

P.  Quel  mauuais  foudre,  quel  tôherrc  quel- 
les bulles,  quelles  ventoufes  m’allegues-tul 
Car  iamais  Chrill  ne.|ious  a enfeigacccla. 
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I.  Mais  tulefentirasfitun’obei^.  - 
P.  Si  tu  as  autrefois  eftonne  quelques  vm 
de  ces  fumees,  cela  ne  faift  rien  maintenant 
à propos,  il  fe  faut  aider  de  chofesvraycs: 
celle  forterelTe fe  gaignenô  par  maudifons 
mais  par  bienfaits.  Mais  ie  te  prie  me  me- 
naffes  tu  du  foudre  d’excommunication,dy 
moy  par  quelle  raifon? 

L Tresbonne,pource  que  tu  n es  qu’vn  ho- 
me priué  ^ Sc  comme  vn  autre  preftre  du 
peuple,  voire  mefmes  n'eftant  point  preftre 
comme  n’ayant  point  de  püiftance  de  con- 
facrer.  * . : . • 

P.  Tu  Tentes  pôurce  que  ic  fuis  mort  com-^ 
meiecroy. 

I.  Ouybiep. 

P.  Mais  par  cefte  raifon  tu  n’es  pas  meil- 
leur que  mort. 

I.  Au  contraire  cependant  que  les  Cardi- 
naux débattent  de  fubroger  en  mon  lieu  vii 
Pape  nouueau,  c’eft  a moy  à continuer  Tad- 
miniftration. 

G.'  Comm^ceftui-cy  refuc, 

1.  Mais  ie  te  dis,  oiiuire  maintenant. 

P.  Et  ie  te  dis  que  fi  tu  ne  me  racomptes  tes 
mérités, rien  ne  s’en  fera, 
ï.  De  quels  mérites  parles  tu? 

P.  lecelediray.  As-tu  efté  plus  excellent 
que  les  autresenlacognoiflancede  la  Do- 
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ftrine  facree? 

ï.  Non  &c  n en  auois  pas  le  loifirjeftant  em- 
pefché  à tant  de  guerres. Mais  il  y a aflez  de 
freres  prefeheurs  fi  cela  ferc  de  quelque 
chofe. 

P.  Donc  as  tu  acquis  plufieurs  perfonnesà 
Chrift  par  fainétecé  de  vie? 

G.  Mais  bien  pluftoft  il  en  a acquis  à len- 
fer:  ' " 

P.  As-tu  acquis  bonne  renommee  3 pour 
auolr  fai6l  des  miracles? 

I.  Tu  parles  de  chofes  qui  ne  font  pas  eit 
vfage.  ^ ' 

P.  As-tu  prié  DieuçontinuellementAdvn  ’ 
cœur  pur  5c  net? 

I.  Ciiielles  fornettes  eft-ce  que  çeftui  cy 
groumde. 

P.  As-tu  amaigry  ton  corps  par  ieufnes  5c 
par  veilles? 

G.  Ceffe  ie  te  prie  de  requérir  ces  chofes  de 
ceftui-cy,  de  peur  que  tu  ne  perdes  ta  peine. 
P.  le  n ay  point  cognu  d autres  dons  dVn 
excellent  Pontife:  s ilenfçaitde  plus  Apo- 
ftoliques  quil  les  die  luy  mefmes. 

,1.  Combien  que  cefoit  chofe  indigne  que 
Iules  cvdeuant  inuincible  cotre  tous,  cedde 
en  rien  à Pierre  pefeheur , 5c  prefque  men- 
diant, affin  que  ie  ne  die  rien  dauancage: 
Toutesfois  affin  qi^  tu  cognoiffes  quelrrin- 
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cc  tu  mefprifes  cfcouce  en  peu  de  parolies. 
Premiereméc  iefuis  de  Gennes , Sç  non  luif 
conimç  çoy^auec  lequel  iay  Vegreç  que  i’aye 
cela  de  commun  que  i ay  efté  quelquefois 
marinier.  - 

G.  Il  n’y  a pas  dequoy  ce  fafchcr  ^ y ayant 
bien  à dire  Tvn  à lautre:  car  il  eftoit  pef- 
çheur,  afBn  de  pouuoir  gaigner  fa  yie , mais 
tuferuoisde  ramer  pour,vn  bien  petit  fa- 
laire. 

I.  Et  puis  ie  fuis  nepueu  du  Pape  Sixte 
vrayemen  t T res-grand. 

G.  Il  entend  (des  vices. 

I.  Par  fafatieiirScpar  moninduftrie,  pre- 
mièrement i’ay  efté  efleué  aux  dignitez  Éc- 
cleÇaftiques.Et  puis  par  degrezau  fouuerain 
degré  de  Cardinal. En  apres  ayant  efté  tour- 
mentépar  pluüeurs  têpeftes,S5ç  agité  deçà 
Sc  delà  de  tresfafcheux  accidês^&  entre  au- 
tres maladies  fubieû  au  mal  caduc,  en  fia 
roue  couuert  de  verpîle , ^ encores  banny, 
enuié  5 condamné , Delàifl'é  d’vn  chacun  df 
prefques  de.fefperé,  toutesfois  ie  n’ay  iamaijS 
perdu  fefperance  de  pouuoir  parueiiir  au 
fouuerain  Pontificat , telle  eftoit  la  magna- 
nimité de  mon  courage.  Au  lieu  que  toy  ef- 
pouuâté  par  la  voix  dVnefemm dette  quit- 
tas incontinent  tout,  yiae  femme  t’auoit  fait 
perdre  le  courage.Mais  vue  femme  deuine- 
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leffe  ou  forciere  me  lauoic  augmeté  laquel- 
le moyeftant  enuironné  de  tant  demaux, 
me  dit  tout  bas  en  rpreilIiSj  bon  coura- 
ge &:pourfuis  Iulian  n’aye  point  de  regret 
defairfeou  en4urer  quelque  chofe  que  ce 
foit  quelque  iour  tu  feras  couronné  de 
pie  couronne , Sc  feras  le  Roy  des  Roys , 8^ 
Seigneur  des  Seigneurs , 8c  mon  efperance 
&c  fa  prédiction  ne  m’ont  point  trorapér^^  à 
cela  me  fuis  efforcé  contre  toute  efperance, 
en  partie  aueç  f ay  de  des  François  qui  m’ont 
affûté  comme  i’eftois  reietté,en  partie  par  le 
jpaoyen  d’ vne  quantité  d’argent  qui  ne  fc 
peut  eftimer,  que  i’auois  recouuréauec  gra- 
de. v(ure,mais  non  fans  mon  induflrie. 

R I)e  quelle  indufïrie  parles- tu? 

I.  C eft  à fçauoir  non  fans  auoir  par  accord 
promis  des  bénéfices , 8c  par  artifice  ayant  à 
çeftefin  trouué  des  cautions,  parce  queà 
grande  peine  Craffus  euft-il  trouué  vne  fi 
grade  fomme  d’argée.  Mais  c’eft  pour  néant 
que  ie  te  raconte  ce  que  tous  les  banquiers 
mefmes  n’entendent  pas.  Tu  as  entendu 
.comme  ie  fuis  paruenu  au  pontificat,  auquel 
ie  me  fuis  comporté  de  telle  façon  qu’il  n’y  a 
perlonn,e,ie  ne  dis  pas  des  nnciçs  Papes  (qui 
me  fernblent  l’anoir  cfté  du  tiltre  feulemcc) 
mais  auffi  des  nouueaux  auqiiels  l’Eglifc 
Çhriiiayentplus  djobligation  qu’a  moy.' 
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G.  Comme  cefte  befte  contrefait  bien  le  ro- 
domont? 

P.  l’entens  que  tu  me  dies  a quoy  tu  veux 
tendre. 

L Car  ayât  créé  pluiîeiir^  nouueaux  offices 
(que  Ton  appelle  ainfi)i  ay  grandemét  aug-  , 
mente  le  Domaine  de  la  Papauté.  En  outre 
i’ay  trouué  le  moyen  que  fans  encourir  le 
vice  deiimonic;,  les  Euefehez  ^’achetoient. 
Car  il  a eftéordonné  par  nos  preclecelTeurs, 
que  ccluy  auquel  on  a conféré  vn  Euefçlié 
quitte  sô  ofKccxe  que  i’interpî  e:ay  de  cefte 
façon  5 il  t’eft  commandé  de  quitter  mais  on 
ne  quiédepas  ce  que  Ton  n’a  point.  Il  faut 
doncachepter  ce  que  rôpuifte  quitter.  Par 
Ce  moyen  chacun  Euefchém’apportoïc  in- 
continent fix  ou  fept  mil  ducats:outre  ce 
que  Ion  riroit pour l’expedition  des  bulles, 
pins  i’ay  tiré  vn  grand  proffit  delà notiuelle 
monnoie  que  i’ay  efpâdue  par  toute  Tltalie 
&c  n ay  laifie  encor  occafion  qui  peut  feruir 
pour  amaffer  des  finances  fcahant  bien  que 
fans  icelles , aucune  chofefoit  .Sacree  foit 
piophane^  ne  fe  pourroit  bie  paracheuer.Ec 
pour  venir  aux  chofes  de  plus  grande  confe^ 
qiiencc,  i’ay  remis  au  Domaine  du  fiege  R. 
B oulügne^^de  laquelle  les  Boulônois  s eftof 
et  enparezti’ay  vaicu  par  armes  les  Venitiés, 
qui  rfauoienc  elié  vaincus  par  aucuns  au- 
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très.  Tauois  prefques  attiré  au  filéîe  Dik  de 
Eerrare , qui  auoit  efté  fort  tourmenté  de 
guerre,  le  me  fuis  heureufement  depeftre 
de  ce  petit  conciliabule  fchifmatic , faifant 
fcmblant  de  conuoquer  vn  autre  concilie, 
repouffant  par  ce  moyen  comme  Ton  dit 
vn  clûüdpar  rautre.  Finallemet  fay  dechaf- 
fé  de  toute  Tltalie  les  Frâcois  alors  redouta- 
bles a tout  IVuiiiers.  Et  pareillement  en  euf- 
fe  auffi  dechaffé  lesEfpagno!s:car  ie  m ypre- 
parois, (i  ie  ne  fufle  mort.  Mais  regarde  quel 
courage  inuincible  i’ay  môftré,  les  François 
eftans  les  plus  forts,  ie  commencay  a pren- 
dre garde  ou  ie  me  pourrois  mettre  àla- 
bry.  lelaijttbis  croiltre  ma  barbe  blanche, 
toutes  chofes  eftans  prefques  defefperees, 
lors  que  Ton  apporta  vne  nouuelle  vraye- 
met  d’or,qif  au  terroir  de  Rauenne  on  auoix 
défaid  ôctué  quelques  milliers  de  François: 
alors  Iules  cômença  àrefpirer.D’auantage 
par  trois  iours  ie  fus  prefques  eftimé  pour 
mort,  &:moy-meftnes  le  croiois  ainfi.  Et 
lors  derechef  contre  mon  efpêrancc  Sc  cTm 
chacun  ie  reuins  à conualefcence.  Mon  au- 
ftoritédonc  ou  finefle  a tellement  profîité 
qu  il  n y a Roy  en  la  Chreftiété  que  ie  n aye 
efmeu  à la  guerre , en  rompant  6c  annulant 
tous  les  accords , traidez , alliances , par 
lefquelles  ils  s eftoi^nt  eftroidemcnt  rccon^ 
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Ciliez  enfemble  : Mefmes  le  dernier  traifté 
faid  a Câbray,entre  moydes  Roys  de  Frâce 
èc  des  Romains,  ayant  efté  tcllemenc  caffé 
&:  aboli  que  iamais  il  n’en  a efté  faid  aucune 
mention.  Outre  tout  cela  combien  qileiayc 
entretenu  vne  fi grande  arm eC;,  embelli deli 
très  beaux  triôphes , faiét  reprefenter  tac  de 
iciix^  édifié  en  tarit  d’endroids , toutesfois 
lors  que le  fuis  mort;,iay  encor  laiflfé  cinq 
millions  de  ducats:  Et  euffes  faid  beaucoup 
de  plus  grades  chofes,  fi  ce  médecin  luif  qui 
par  fon  arrm’auoit  long  temps  prolongé  là 
vie  feuft  peu  encor  allonger  d’auâtage.Que 
pl,euft  à Dieu  que  quelque  Magicien  me 
peuft  faire  retourner  en  vie  j aiîin  que  ie 
peufle  acheuer,ôc  mettre  fin  à mes  belles  en- 
treprifes:Combienque  en  mourant  i'ay  dili- 
gemment donné  ordre  que  l’on  ne  peuft  ac- 
corder les  guerres  que  fay  efmeiies.  En  fin 
iay  mis  peine  que  les  finances  fuflent  feule- 
ment employées  à ceft  vfage , ça  efté  la  der- 
nière paroUe  lors  que  lame  eft  fortie  de  ce 
corps.  Maintenant  as-tu  regret  d’ouurirla 
porte  de  Chrift:,àcelLiy  auquel  Chrift  6c  TE- 
glife  font  fi  bien  obligez^  ôc  tenus  ? Et  celuy 
la  s efmerueillera  d’auâcage  de  cela:,qui  eon- 
fyderera  que  iay  mis  fin  a telles  affaires,  par 
la  feule  vertu  de  mô  efprit , fans  Iay  de  d au- 
truy, comme  font  les  autres;  non  par  la  No- 
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bleffe  anciêneté  de  noftre  maifô  veu  que  ie  * 
ne  cognois  pas.feuleméc  mon  pere^ ce  que  ie 
dis  pour  me  glorifier  dauantage  : Non  par 
ma  beauté, veu  que  chacû  qui  void  mô  vifa- 
ge  , qui  femble  vn  mafque,  en  a frayeur. 
Non  par  les  lettres,  defquelles  ie  nayeu 
aucune  cognoiflance,, Non  par  la  force  du 
corps,  quieft  tel  que  ielay  cy  deuanc  def- 
cripc,  Non  parlafaueur  dé  monaage,car 
i’eftois  défia  viel  quand  fay  faift  ces  chofes. 
Non  pour  porter  affeétion  au  peuple,  car  il 
n y aiioit  perfonnc  qüi  ne  me  haïft.Non  par 
clemence  douceur , veu  que  ray  efté  ine- 
xorable : De  telle  façon  que  4 ay  mefoie  vfé 
de  cruauté  vers  ceux  aufquels  les  autres  ont 
accouftumé  de  permettre-  tou?. 

Que  veut  dire  cecy?  ' v" 

I'.  Mai&ia  fortune  iif  eilant  contraire,  îaa- 
ge,  le  corps  en  fomme  les  Dieux,  Sc  les 
hommes , eftant  feulement  appuyé  fur  les 
conceptions  démon  efprit,  8c  fur  mes  finâ-i 
cesieiuis venuà  bout enpeu  d'annees  défi 
grandes  chofes,  laiifant  a la  pofterité  fi  belle 
matière  , quelle  aura  dequoy  s’employer 
voire  iiifques  à dix  ans  entiers.  le  dis  ces 
chofes  de  moy  non  feulement  très  vérita- 
blement mais  aufii  tres-modeftement  lef- 
q ueiles  ou  elles  feroyent  parées  de  ces  orne- 
ments., par  ceux  qui.Auoienc  accoufiumé  de 
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parler  dcuant  moy,  tu  entendrois  parler  vn 

Dieu  non  pas  vn  homme. 

Q homme  de  guerre  inuinciblc^  pour*; 
ce  que  tout  ce  que  tu  me  racomptes  m cft 
incognu  8c  nouueaujie  te  prie  que  tu  accor- 
des cela  ou  à mon  eltonnementjou  à mon 
ignorace,  qu’il  ne  te  foit  point  ennuyeux  de 
me  refpondre  à chacune  chofedontie  tm- 
terrogeray  plus  groffieremcnt.  Qui  font 
ceux  cy  qui  ont  vne  h grande  blancheur  > 8c 
vne  perruque? 

I,  Se  font  ceux  que  i’entretenois  pour 

monplaifir.  . . 

P.  Qui  font  ces  bafanés  8c  pleins  de  cica- 

triccs. 

1.  Ce  font  Soldats  Sc  Capitaines>qui  pour 
moy , ôi  TEglife  font  vaillamment  morts  en 
la  guerre , les  vns  en  forçant  Boulongne.les 
autres  en  la  bataille  contre  les  V enitiens , d>c 
quelques  vns  à Rauenne  : A tous  lelquelz 
par  accord  des  indulgences  le  Cieleit  deu 
car  long'  temps  y à que  par  grandes  bul  es 
fay  piomis  que  tous  ceux  quicombatroient 
foubz  l'enfeigne  de  Iules  , s enuoleroicnt 
tout  droit  en  Paradis,  quelque  viequilz 
euffent  menée  au  parauanc. 

P.  Pour  celle  occafion^  autant  queie  peux 
cônie&urer , du  nombre  de  ceux  la  eiioict 
ceux  qui  fouuences-foi%  deuanc  que  tu  ara- 


uafTes  îcy  nVimportunoiencforc,  memon^ 
ftrant  feulement  des  bulles  de  plomb  fans 
touces-fois  voLiloit  encrer  de  force. 

I.  Donc  tu  n as  daigné  les  laiffer  encoç 
comme  ie  peux  comprendre  par  ces  propos, 
P.  Moy  le  n'en  ay  laiffé  encor  pas  vn  de 
ce  calibre.  Cliriib  ne  ma  pas  ainll  enfeigne 
qu'il  failluftouurir  cefte  porte  a ceux  qui  ap- 
portent des  bulles  de  plomb  pefances.  îvlais 
bien  qui  reueftoîenc  ceux  qui  eftôient  nudz, 
qui  oilt  donné  à manger  a ceux  qui  auoienc 
faim  y donne  à boire  a ceux  qui  auoienc 
foif  , vificé  les  captifs , prifonniers , re- 
cueillyles  efl:rangers,car  s il  à voulu  que  Ton 
reietcaft  ceux  qui  ont  Prophetife  en  Ion  no> 
qui  ont  ietcé  hors  les  diables, qui  ont  fait  des 
miracles  > eftimes  tuqueciux  doiuenc  en- 
trer Sc  eftre  admis,  qui  apportent  leulement 
vne  Bulle  au  nom  de  Iules? 

I.  Que  fi  tu  reufTe  feeu. 

P.  le  t encens  bien  fi  quelqu’vn  reuenanc 
d’Enfer  ce  fuft  venu  dire  cesnouuellcs,  tu 
m eufle  dénoncé  la  guerre. 

1.  Voire  SC  c eufle  mefmes  excommunié. 
P.  Mais  pourfuy  pourquoy  coy  mefme  es 
tu  armé. 

I.  Comme  fl  tu  ne  fçauois  pas  quclyn  Sc 
l’autre  glaiue appartient  au  Pape,  ou  fi  tu  ne 
vouloisquc  ie  flflcla  guerre  eftanc  tout  nud» 
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P.  Certainement  lors  que  i’eftois  en  ce 
lieu  5 ie  n'ay  eu  cognoiflance  d’aucun  glai- 
ue,finô  de  celuy  de  l*efprit,qui  eft  la  parolle 
de  Dieu. 

I.  Mais  Malclius  ne  dit  pas  de  mefme^  au- 
quel comme  iecroy  tuas  couppél’aureille 
fans  armes. 

P.  Ilm  enfouuient  Sc  îerecognois^mais 
alors  ie  côbatcois  pour  Chrift  mon  maiftre, 
6c non  pas  pour  moy,  pour  laviedu  Sei- 
gneur 6c  non  pas  pour  de  largent  ou  Sei- 
gneurie feculiere  : ie  combatois  n eftant 
point  pour  lors  Pape  pour  ce  que  les  clefs 
m’eftoient  feulement  promifes , 8c  non  pas 
acceptées  n ayant  encore  receu  le  fainft  Ef- 
prït,  & toutes -fois  il  m ’a  efté  commandé  de 
remettre  le  glaiue  en  fon  lieu,  8c  ay  cfté  ad- 
monefté  que  celle  efpece  de  combat  n eft 
pas  feante  aux  Preftres  voire  mefme  aux 
Chreftiens.  Mais  nous  parlerons  de  cecy 
vne  autrefois.  Pourquoy  eft-ccque  fi  foi- 
gheufement  tu  te  renommes  cftre  ve- 
nu de  Gennes , Comme  fi  cela  appartenoit 
en  aucune  chofe  àvn  Lieutenant  ou  vicaire 
de  Chrift  de  quelle  nation  il  foit  venu.  . 

I.  Mais  pluftoft  i*eftime  que  c'eft  vne  gra- 
de pieté  J d annôblir  noftre  pays,  8c  pour 
celle  occafion  ie  fais  grauer , ou  eferire  ce 
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Tilcre  à toutes  les  monnoyes,  Images,  vou- 
ftes  & murailles. 

P.  Et  donc  celuy  qui  ne  cognois  point 
fonpere,peutil  auoir  cognoiflance  defon 
pays.  Mais  moy  au  commencement  i’efti- 
mois  que  tu  parlaffes  de  la  cœlefte  lerufalc* 
des  croyans,  3c  defon  feul  Prince,  par  le- 
quel ils  défirent  eftre  fanftifiez,  c’eftàdire 
efclairez  par  fadiuinité.  Mais  tuadiouftes 
que  tu  es  nepueu  du  Pape  Sixte  de  par  fa 
fœur , duquel  homme  ie  m’efmerueille  qu  il 
n eft  onc  venu  par  deça^  principallemet  veu 
qu  il  a efté  Pape , 3c  ton  Parent,  à toy  qui  es 
fi  grâd  Capitaine,parquoy  dy  moy  quel  ho- 
me ça  efté;  à il  efté  Preftre? 

I.  Mais  pluftofl:  vn  bon  gendarme,  8c  de 
plus  dVne  excellente  Religion  alfauoir  de 
l’ordre  de  S.  François. 

P.  Certes  i ay  veu  vn  qui  fe  nomoit  Fran- 
çois tres-bonne  perfonne  entre  les  lay z,qui 
mefprifoit  les  richefles,  la  volupté,  8c  l’Am- 
bition , Cepauure  homme  à irmaintenant 
de  telz  fatrapes. 

I.  A ce  que  ie  voy  tu  ne  voudrois  pas  que 
quelqu  vn  s’aduanfafl:  en  mieux,  Benedic 
eftoit  auflipauure,  toutes-fois  fa  pofterité 
cft  fi  riche  8c  opulantes  que  nous  melines 
luy  portons  enuie. 

P.  CeIlbiendiét,Maisreuenonsà  cç  que 
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tu  as  di£l,  que  tu  eflois  nepueu  du  Pape  Six- 
te de  par  la  focur> 

1.  lay  fai£b  cela  exprès , affin  que  ie  bon- 
chela  bouche  à ceux  qui  difenc  6c  a_fFermét 
trop  librement  que  ie  fuis  fon  fils. 

P.  Libremenc^maisneft'ce  point  vraye- 
ment? 

I.  Mais  cela  n eft  pas  feant  à la  dignité 
Pontificaile , à laquelle  il  faut  par  tout  auoir 
efgard. 

P.  Mais  il  femble  que  lors  eUe  aura  très- 
bien  efgard  àfoy , fi  elle  ne  faift  rien  que 
Ton  luy  puifle  lufteiuent  repj'ocher  orie  te 
coruiire  par  la  Majefté  Pap.'^lle  , eft-ce  ia 
maintenant  le  chemin  ordinaire  6c  couftu- 
niier,pour  pauenir  au  grand  Fpntificac 
1.  Il  y a quelques  fiecles  qu’il  n y en  à point 
eu  daucreSj  fi  d’auancure  celuy  qui  fera  mon 
fuccelTeur  n’eft  crée  par  autre  liioyen.  Car 
moy  mefme  cftant  admis  au  fouiierain  Pô« 
trficat,  ay  ordonné  par  vne  B#lle  de  laquel- 
le on  doit  auoir  crainte,  que  perfonne 
neparuint  à ceft  hbnneurpar  tels  moyens, 
6c  ay  renouueliccefte  Bulle  peuauparauât 
ma  mort,  les  autres  verront  de  quoy  elle 
pourra  feruir. 

P.  l’eflimeque  perfônene  pourroit  mieux 
déchiffrer  ce  mal, mais  iem  efmerueillc  qu  il 
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lîoir  cefte  charge  principalement  veu  qu  il 
eft  fubjed  à tant  d'empefehemens  ,5c  qu’ii  y 
à tant  d’affaires  pour  y paruenir,  car  moy  e- 
ftancPape,  à grand  peine  quelqu*vn  pou- 
noie  effre  contraint  par  force  qu’il  fe  char- 
geaft  de  l’honneur  d’effre  Preftre  ou  diacre. 
L Cela  n’eft  pas  de  merueilles  car  en  ce 
ceps  la,  reftac,le  reucnu,5c  le  faiaire  des  Euef 
ques,  n’eftoic  autre  chofe  que  trauaux, 
veilles  ieunes , 8c  doctrines,  3c  bientfouiienc 
la  mort.  Maintenant  c’eft  vn  régné , 5c  vne 
tyrannie:  5c  qui  eff  celuyvqui  ne  combattroic 
pourvîî  Royaume  s’ilauo-k  efperance  d'y 
paruenir. 

P,.'  Mais  or  fus  dy  inoy  qu’auoit  faifl:  Bon- , 
longue  c’effoit  elle  reuoltéc  de  la  Foy,  qu'il 
ait  tailu  qu’elle  ait  eftércmife  au  domaine 
du  fiege  Romain? 

I.  Cçft  bien  parlé  il  n’eftoit  pas  queftion  - 
de  cela. 

P.  Paraduanture  !a  république  fe  corrorm 
poit5c  gairoit  à caufedu  mauuais  gouuer- 
nemenc  de  Bentiuole. 

I,  Maispluffoft  celle  cité  floriflbit  5c  e- 
ffoit  augmentée  5c  embellie  de  plulieurs 
édifices,  5c  pour  cefte  occahon  ietafehois 
de  tant  plus  a la  recouurer. 

P.  levons  entens  c’eftoit  contre  droit  5c 
raifon  qu’il  fauoit  eaïuhie. 
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I.  Ce  n cftoit  mcfrae  pas  cela, il lauoit  eue 
par  accord 

P.  Les  Citoyens  donc  ne  pouuoient  endu- 
rer vn 'tel  Prince. 

I.  Au  contraire  ils  le  retenoient  à toute 
force, 8c  quant  a moy  ils  me  reiettoiêt  pref- 
quetous. 

P.  Qi/elle  caufe  y auoic  il  donc? 

1.  Pource  qu’il  adminiftroic  tellement  fa 
charge  que  de  largent  qu’il  recueilloit  de 
la  Cite  à grand  peine  vne  petite  partie  en 
reuenoit  en  noltre  domaine.  D auantage 
il  cftoit  expédient  que  cela  fe  fift , pour  par- 
uenir  à ce  que  ie  proieftois  en  mon  efpric, 
partant  auec  l’aide  des  François , Sc  ayant 
menalTé quelques  vns  par  mon  foudre,  8c 
deftruiâ;  les  Bèntiuolles , i’ ay  baillé  la  char- 
ge de  la  ville  aux  Cardinaux  8c  Euefques, 
afin  qu’il  n’y  euft  pas  vne  partie  du  proffit  ôc 
émolument  qui  ne  vint  à l’Eglife  Romaine^ 
outre  ce  il  fembloit  que  le  tiltre  5c  la  dignité 
de  l’Empire  leur  appartenoit.  Maintenant, 
on  void  par  tout  nos  portraits  5c  ftatues,  on 
lit  nos  ciltres,  on  adore  nos  trophées,  5c 
pour  celle  occafion  d’vn  cofté  5c  d’autre  on 
peut  veoir  Iules  debout  d’airm58c  de  pierre. 
Finallement  fi  tu  eulfes  veu  en  quel  royal 
triomphe  iefuis  entréà  Bouiongne,  para- 
iiantureaiefpnierois  lU  ceux  des  Oétauiens 
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St  Sapions,  ^ fcàurois  que  ce  n ’eft  pas  fans 
caufe  que  i ay  fi  fongneufcmenc  Sc  dilig  em- 
mène combattu  , pour  recôuurer  Boulon- 
gne,  ôc  eufles  au  vray  veu  en  mefme  temps 
l’EgUfe  militance  Sc  triomfante. 

P.  ^ Donc  durant  ton  régné, félon  que  ie 
peux  entendre,  il  efl:  aduenu  de  prier  ce  que 
Chrift  nous  auoic  commandé  ^ ton  régné 
aduienne,  mais  quant  aux  Vénitiens  qua- 
uoient  ils  fait  de  mal? 

I.  Premièrement  ils  fc  comportoient  à la 
façon  des  Grecs  , Sc  me  tenoient  ‘prefques 
comme  vn  qui  refue , Sc  radocte , ne  laiffant 
.aucunes  forces  d’iniures  dont  ils  ne  me  dif- 
famaffent. 

P.  Eftoienc  çiTes  vray  es  ou  faulces? 

L A quoy  fert  de  demander  cela , car  foit 
IVn  foie  l aucre,  ceft  facrilege  d’en  parler 
feulement  entre  fes  dents^fi  ce  n’eft  à la  lou- 
ange du  Pape,  dauantage  ils  donnoientlcs 
bénéfices  félon  qu  il  leur  plaifoit,  Sc  ne  per^ 
meccoiënt  pas  que  Ion  vint  plaider  à Rome 
ils  n acheptoienc  aucunes  difpéces,  que  faut 
il  doc  dire  d auancage  ? ils  affiigcoienc  le  fic- 
gede  Rome  par  pertes  infuporcables , se- 
llant en  outre  emparez  d’vne  bonne  partie 
de  ton  patrimoine. 

P.  De  mon  patrimoine  , de  quel  patri- 
moine ie  te  prie  parles  tu  , moy  quiay  e- 
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fiant  toutnud  fuiui  Clirift,  quiauflieftok 
tournud. 

L le  te  parle  de  quelques  villes  qui  appar- 
tiennent au  liège  de  Rome , car  il  à pieu 
aux  tres-fainÉls  peres,  appeiler  ainfi  la  parc 
portion  des  héritages  qui  lêuf  appartc- 
noienc. 

P.  Certainement  vous  fai£tes  bien  voz 
affiîires , voire  rbefmesauec  mon  diffame. 
Appelles  tu  ceh  vne perte  quine  fepeutfup- 
porter?. 

I.  pourquoy  non? 

P.  Mais  les  mœurs  eftoient  elles  corrom- 
pues la  pieté  eftoic  elle  refroidie? 
î.  Va  ten,  tu  parle  de  chofes  friuolcs?Mais 
pluftoft  on  nous  faifoit  perdre  infinis  milli- 
ers de  ducats^qui  eu’fîénc  pou  fuffire  a entre- 
tenir vnelegïon  de  gens  de  guerre. 

P.  Cela  vrayeraenc  eft  vne  grande  perte 
à vn  vfurier,  quant  auFerrarois  qu’auoic  il 
fait  de  nouueau.  - 

1.  Qupy  ceft  homme  le  plus  ingrat  de' 
tous  les  hommes.  Alexandre  luy  auojt  fait 
c’eft  honneur  ( en  car  qu  ilfuft  homihe  de: 
baffe  condition )de  luy  auoir  baillé  à femme 
dVne  de  fes  filles  5 cependant  oublkntvne 
figrandc  courcoifie  il  ne  faifoit  autre  chofe 
que  me  diffamer  m'appelant  fimoniaque  Sc 

amoureux  des  enfans.  Difanc  que  i’ clk)is  va 
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homme  remuant.  Se  d’auantage  il  sattti- 
buoit  quelques  tributs^lefquels  bié  qu  ils  ne 
fuflfent  pas  trop  grands  n’eftoient  néant- 
moins  a négliger  à vn  pafteiir  diligent. 

G.  Mais  pluftoft  a vn  marchant. 

I.  outre  ce  qui  plus  vrayemcc  appartient  Si 
eft  confiderable  en  ceft  affaire  il  eftoit  ex- 
pédient a ce  que  i’auois  refolu  de  faire  que 
ceschofes  fuflent  iointesa  la  feigneurie  de 
•mon  Empire,  a caufe  delà  , commodité  de 
lafuuadonîParainfii’ay  tafehé  mettant  cef- 
tuy  cy  dehors  dôner  cefte  feigneurie  a mon 
parent>hôme  vaillant  Sc  diligêt  Sc  qui  entre- 
prendroit  toutes  chofespour  la  dignité  de 
l’Eglife,  comme  celuy  qui  napas  longtêps 
en  noftre  faueur  auoit  tué  le  Cardinal  de 
Paule.  Car  le  mary  de  ma  fille  eft  Sc  ce  tient 
pour  contant  de  ce  qu  il  poffede. 

P.  Qjf  eft-ce  que  ientens  les  Papes  ont  ils 
des  femmes:6c  enfans? 

L II  eft  vray  qu  ils  n'ont  point  de  femmes, 
mais  au  Regard  des  enfans  eft-ce  chofe  co- 
tre nature  s’il  en  ont , veu  qu’ils  font  hômeg 
Sc  non  pas  chaftrez; 

P.  M'ais  en  fin  pour  qu’elle  occafion  à çâé 
aflembléce  conciliabulle  fehifmatique? 

I.  Il  feroit  très  malaifé  de  difeourir  de  cefte 
affaire  des  fa  première  origine,ie  te  le  diray 
fommakement,  pluûeurs  fe  commençoiexit 
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a ennuyer  de  la  court  de  Rome  : Ils’difoient 
que  toutes  chofes  eftoient  fouillées  par  gain 
deflionnefte , monftrueufles  Sc  mefehantes 
paillardiffesjépoifonnemës/acrilegesjmcur- 
trcs,fimonies  Sc  marchandifes  6c  m'appcl- 
loiétfimoniaque,yurôgnejdefhônefte,cnflé 
dVn  Efprit  qui  afpirc  aux  chofes  de  ce  mon- 
de,&:qui  n’eftois  emparé  de  ce  lieu,f ay  auec 
grand  d’ommage  de  toute  la  Republicque 
Chreftienne  combien  que  en  toutes'façons. 
1 en  fufle  indigne,  par  ainfiquil  falloir  par 
vn  Concile  general  donner  ordre  aces 
chofes  fi  mal  reglées.Ils  adiouftoien.c  que  ia- 
uois  promis  par  ferment  qu  apres  que  fau- 
rois  receu  c’eft  honneur  dedans  deux  ans  ie 
feroisaffemblerle  Concile  general,  6c  que 
i’ay  efté  crée  Pape  à cefte  condition^ 

P.  A il  efté  au  vray  ainfi  dit? 

I.  Il  eft  ainfi  Sc  ainfi  a efté  fai£t , mais  moy 
mefmes  quand  il  ma  fembic  bon  me  fuis 
difpenfé  de  ce  ferment.  Et  qui  cft-ce  qui 
doubte  de  iurer  Sc  affermer  quelque  chofe 
que  ce  foit  quand  il  eft  queftion  dVn  Roy- 
aume, en  autres  chofes , il  faut  auoir  en  re- 
ucréce  la  pieté  corne  difoitee  Iules  vn  autre 
moy  mefme.  Mais  regarde raudacc  Sc  har- 
diefie  des  hommes,  voy  ou  ils  tendoient, 
neuf  Cardinaux  fefepareront  dauec  moy. 
Ils  me  font  afiauoir  le  Concile  qu  iis  aifem-^ 


■\  . 

bloient,  ie  fuis  par  eux  femond  de  m’y  trou- 
uer,iue  prient  que  i y prefide^^ne  le  pouuant 
obtenir,  ils  le  dénoncent  à vn  chacun  ioubs 
l’authorité  de  Maximilian  coaime  Empe- 
reur ( parce  que  les  hiftoires  tefmoigncnt 
qu  anciennement  le  Concile  debuoit  eftrc 
affemblé  par  les  Empereurs  Romains  ) 
encor  de  fauthorité  de  Louys  dou;iiefmc 
Roy  de  France.  le  frémis  du  tout  en  le  re- 
difantjils  tafehent  de  mettre  en  pièces  la  ro^ 
be  de  Chrift  qui  eftoic  fans  coufture  , la- 
quelle ceux  mefmes  qui  ont  crucifié  Chrift, 
ont  coferuee  entière. 

P.  Eftois  tu  tel  que  ceux  cy  difoient.^ 

I.  Quefert  cela  i’eftoisfouuerain  pontife 
ieveux  que  les  fouuerains  pontifes  foient 
plus  mefehans  que  les  Cercopes,  plus  fols 
que  Morichus, plus  ignorant  quVne  Bufehe 
de  bois,  plus  ords  ôc  falles  que  le  lac  lerna, 
cependant  il  faut  que  celuy  qui  tient  cefte 
clef  de  puiflance  foit  refpeété  comme  lieu- 
tenant de  Chrift , & le  faut  auoir  en  admi- 
ration comme  trelTainâ:. 

P.  Voire  quâdil  feroit  ouuertemêcmefchât?. 
I.  Voire  quand  ce  feroit  tref-apertement, 
& ne  faut  pas  endurer,  que  celuy  la  qui  e- 
ftant  Lieutenant  de  Dieu  en  terre , fe  mon-  ' 
ftre  du  tout  eftre  quelque  Dieu  enf^e  *es 
hommes,  foie  repris  ou  outragé d’iniures, 
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par  quelc^uc  petit  bon  hommeau.  : ^ 

P.  Mais  àceU  contredit  le  Cens  commun 
que  nous  ayons  bonne  opinion  de  celuy 
que  nous  voyons  tout  publicquemenc  eftre 
mefchanc^  ou  que  nous  parlions  bien  de  ce-» 
luy  duquel  nous  auons  manuaife  opinion, 

1.  Que  chacun  erl'pçnfe  ce  qu’il  voudra, 
pourueu  qu’il  en  parle  en  biem,  ou  qu  il  fe 
taiiejinais  le  pape  ne  peut  eflrerepris  mef- 
me  par  le  Concile. 

P.  C eit  vne  chofe  que  ie  fçay  bien  que  ce- 
liiy  qui  tient  la  place  de  Dieu  en  terre  doibç 
eftre  femblable  à luy  en  tant  qu  il  luy  fera 
poffible,  Sepafler  fa  vie  de  telle  façon  que 
Ton  ne  puilïe  à bon  droit  mal  parler  de  Uiy^ 
Mais  les  affaires  des  papes  ne  fepourr oient 
bien  porter , li  par  force  pluftoft  que  par 
bienfaits  ils  obtiennent  que  les  hommes 
parler  d'eux  en  bien,parce  que  vous  ne  pou- 
liez  louer  finon  en  motifp-nt  ceux  defqiiels 
la  grade  gloire  eft  le  ülence  d’nommes  qui 
ont  mauuais  eftime  d eux  ? Mais  refpons 
moy  à cela,  n eft  il  pas  poflible  Sc  ne  peut  on 
•aucunement  deflituer  vn  Pape  defa  charge 
eftant  homme  peftifere  plein  de  mef- 
chanceté? 

I,  C eft  chofe  ridicule,  car  qui  pourroit  e- 

ftre  depofé?celuy  qui  eft  foiiueram. 

T.  Mais  pluftolt  puis  (ju  il  «ft  fouuerain  de* 


C 


31 

Uroit  il  eftre  depofé , car  autrement  qu’ellô 
pauure  3c  miferable  condition  leroit-ce  de 
i figlife  qu  elle  fut  côtraintc  de  fupporter  vn 
Pape  qui  reniKrfe  tout  s en  deilus  deilbuS;, 
Et  qu’elle  ne  puiflb  dechafier  vne  pdie  pu- 
blique? 

E Mais  fi  le  pape  doibt  eftre  corrigé  il  faut 
que  ce  foit  par  le  Conciie.Or  ce  concke  ne 
doit  eftre  alfemblé  fans  le  vouloir  du  pape  j, 
autrement  fe  feroit  vn  conciiiabülkj  3c  non 
pas  Conciiej&  quand  bien  li  feroit  afiernbié 
l’on  ne  peut  rien  ordonner  contre  la  volon- 
té 8c  intention  du  pape^  enfin  ckft  le  dernier 
refuge  qui  eftla  fouuerainne  puilfance  > par 
laquelle  vn  pape  eft  bien  loing  par  deüus 
tout  le  concile , 3c  ne  peut  eftre  dechaile  de 
fa  charge  pour  aucun  crime* 

P.  Ne  pour  homicide. 

L Nepour  paricide. 

P.  Nepour  paillardife? 

I.  Ceft  bien  parié  J non  pas  pour  iaçeft« 
mcfme. 

P.  Ne  pour  rimpieté  fimoniaque? 
l.  vNon  pas  pour  fix  cens 
P.  Nepour  empoifonnemcht? 

I*  Non  pas  pour  iacrilege. 

P.  Nepour  blafpheme? 

I.  Non  le  te  le  dis, 

P.  Ne  pour  tes  vices  affembicz  comme  en 
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I.  Adioiifte  ji  tu  veux  fix  cens  noms  de 
merchancccé,  encor  plus  falles  6c  ords , le 
pape  pour  cela  ne  peut  eftre  dechafTé  de  ibri 
iieuv 

P-  Tu  me  racomptes  vue  nouiielle  dignité 
du  pape  Romain  : car  il  eft  a luy  feul  permis> 
d eûre  çres-mefchanî:,  fans  encourir  aucune 
P initlon.  Mais  c*eft  pluftoft  vnnouueaii 
^ niaibeur  de  TEglifC;,  fi  elle  ne  fe  peut  depef* 
cher  a’ vn  tel  monftre,  5c  foit  contrainte  d a- 
dorer  faire  honneur  à vn  tel  pontife;,de  la 
force  duquel  on  ne  pourroit  endurer  vn  pal- 
frenier. 

I.  Quelques  vns  difent  que  pour  vn  cri- 
me on  le  peut  demettre. 

P.  lete  prie  pour  quel  bien  fait?  car  pour 
des  mefchâceces  il  ne  le  peut  eftre^puis  qu  il 
ne  le  peut  eftre  pour  ceux  que  tu  as  mainte- 
rantdeduits. 

I.  pour  le  crime  d’herefic^mais  lors  feüleméc 
qu  il  eft  publiquement  conuaincu,  cepédat 
- cela  eft  de  nulle  vallcur,  6c  ne  peut  nuire  tac 
foit  peu  a la  Maiefté  pontificalle  car  premi- 
èrement il  eft  en  fa  puilTance  d’abolir  Sc  an- 
nuilerla  loy  fi  elleneluy  plaift,  d auantage 
qui  eftee  qui  ofe  aceufer  le  papc^Sc  principal' 
lenienc  ayât  de  fi  grandes  années  oulcrc , ce 
s’il  eft  d’auanture  prelTc  par  le  Concile  ^ il  eft 
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aifé  de  fe  f ctraûcr  fil  ne  la  point  nie , fiftal- 
kmêt  il  y a mille  efehappatoires  par  le  moi- 
cn  defquelles  il  fe  peut  defpeftrer  s’ilneft 
du  tout  vue  fouche^  bois  non  pas  hoiTN 
me. 

P.  Mais  par  la  dignité  pontificalle  dy  moy 
qui  eft-eequiafaie  ces  belles  loix? 

I.  Quel  iiucre  les  peut  auoir  fiiiétes  finon  le 
Pape  de  Rome , qui  eft  la  fontaine^  &c  origi- 
ne des  loixri  Mais  c’eft  a luy  mefme  a annula- 
letj  interpréter,  reftraindre,  &:  l’eftendre  fé- 
lon qu’il  verra  que  cela  luy  pourra  feruir. 

P.  l’Heureux  pape , s il  peut  faire  vne  loy, 
par  laquelle  il  fe  puilfe  mocquer,  non  feule- 
ment de  Dieu,  mais  auHi  du  concile  : Com- 
bien que  vn  concile  ne  feroit  tant  a defirer 
contre  vn  tel  pape , que  la  commune  armée 
de  pierres , affin  qu’elle  ofi^aft  du  millieu  de 
nous,  vn  pap'e_tel  que  tu  fas  maintenant  dé- 
peint mefçhant  tout  ouucrtemét,y  urongne^ 
homicide,  fimoniaque,  empoifonneur,par.- 
iurc,rauiireur  fouillé  de  toutes  parts  defpe- 
ces  monftreufes  de  paillardifes , Sccelade- 
uant  tout  le  monde.  Mais  dis  moy  qui  a il 
pour quoy  le  pape  a ü grande  crainte  &c  hor- 
reur du  Concile? 

I.  Que  ne  demandes  tu  la  melme  chofe 
aux  Monarques  : pourquoy  ils  hayentlefe- 
naziôc  honorables  afTemblccs;  à fjauoir  que 
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pair  la  frequece  de  fi  excelicns  perfonnagcs  » 
la  dignité  Royalle  perd  aucunemct  fon  lu-r 
ftreiks  lettres  apportét  vne  hardielTe  a ceux 
qui  font  doftes^eeux  qui  ont  bône  cbnfciê- 
cc  parlent  plus  librement  qu  il  ne  nous  eft 
èxpedienr,ceux  qui  font  efleuez  aux  digni- 
tez  vfent  de  leur  authonté , il  y en  a quel- 
ques vns  qui  s’acordet  aiiec  ceux  cy^efquels 
ont  enuie  a noftre  gloire  3c  apportent  vn  tel 
preiugé  en  leur  efprit^qif  ils  tafchét  damoî- 
ddr  3c  les  moiens^&:  rauthorîté  du  pape.da- 
uâtageperfonne  n’a  la  feancequi  n eftimcja* 
uoir  quelque  chofe  a dire  cotre  le  pape,  fous 
prétexte  du  Concile,  partant  a grand  peine 
aucun  Concile  a il  li  heureufement  rencon- 
tré que  le  Pape  n ait  fenty  quelque  chofe  a 
dire  de  fa  M.  3c  ne  s en  foit  retourné  moins 
que  fouuerain  de  laquelle  chofe  tu  peux 
mefmes  eftre  tefmoin'Car  encores  qu’il  fuft 
queftion  de  chofes  bien  cogneües  non  pas 
des  Empires  3c  reuenus  Royaux  toutesfois 
S.Iacques  a bien  ofé  adioulter quelque  cïho* 
featon  aduis  : car  comme  ainfi  foit  que  ru 
fuffes  d’aduis  de  deliurer  en  tout  ^ partout 
les  gentils  de  la  charge  de  la  loy  Mofaique^ 
Sainét  lacques , parlant  apres  excepta  la 
paillardife  3c  le  fang  3c  les  chofes  facrmees 
aux  idolles, corne  corrigeant  ton  aduis, Tel- 
lement qu ’ily  en  àauioiird’huy  qui  efmcus 


ide  cçla  cftimcnt  que  l’authoricé  du  fouucT 
uerain  pontife  a apartenu  aSainâ:  Jacques 
&nonpasatoy. 

V.  Tu  eftimes  donc  qu’il  faut  feulement 
pouruoir  a ce  que  la  Maiefté  Royalle  dii 
Pape  demeure  en  fon  entier,  &:  no  pas  plu-» 
ftot  Tutilitéde  la  chofe  publique  chreliiêne. 
I,  Chacun  pouruoic  a fon  afFaire,nous  au% 
ainfi  foindela  noftre.  ^ 

P.  Mais  fl  Chrift  eull:  ainli  fait  il  n auroit 
plus  d*Eglifc,de  laquelle  tu  te  vantes  eftrç 
Monarque , ne  voypoint  comment  cela 
puifT;;  eltre  feant  a vn  qui  prend  plaifir  d’e-^ 
lire  appellé  vicaire  de  Chrifl:,de  fuiure  cho- 
fes  côtraires  à Chrift, mais  depefehe  toy  de 
me  dire  par  quel  artifice  tu  as  faid  cefler  ce 
Concile  fehifmatique  comme  tu  l’appelles? 
I,  Sans  faute ic  te  le  diray,  entenslefi  tu 
peux  t En  premier  lieu  lors  queTEmpereur 
Maximilian  par  folennçls  melTages  eue  co^ 
uoqué  le  Concile  5 ie  Fay  faid  defifterde 
fonentreprifepar  des  moyês  quinedoiuet 
point  eftre  remeï®orc2,d  auantage  par  mef 
me  artifice  i ay  perfuadé  à quelques  Cardi- 
naux que  prefence  de  Nottaires  3c  tefmoins 
ilz  deniaffent  ce  que  au  parauant  ils  auoietîc 
arrefté  3c  ordonne  par  inftruments  publics* 
P,  Cela  cft  illicite? 

I.  Pourquoy  non  lors  que  le  Pape  laj# 
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proiiuc? 

. P.  Qi^oy  donc  le  ferment  ne  fera  point 
ferment  s’il  le  veutàinfi  puis  qu’il  endif* 
, pence  ceux  qu’il  luyplaift? 

I.  Mais  pour  le  dire  franchement  c’efl: oit 
vn  petit  trop  impudemment  faid^mais  il  ne 
fe  prttfentoit  point  de  moyen  d’y  pour- 
tioirplus  àpropos  3 pliis  voyant  que  iatti- 
rojs  lenuie  de  quelques  ^vns  du  Concile^ 
principalement  a caufe  qu’il  eftoit  tellcmct 
conuoqdé  que  ie  n’én  eftois  pas  exclud, 
mais  pluftoft  y eftois  appelle  prié  de  pre-^ 

fideç^r  egarde  quelle  tomperiei’ay  trouuée 
fuiuant  l’exemple  de  mes  predecelTeurSj 
^ inoy  à mon  tour  les  appelle  au  Concile  à 
Pife  prenant  mon  prétexté  fur  ce  quen’ile 
temps  n’i  le  lieu  qu’ils  auoient  afTigncn’e- 
ftoient  aflez.  commodes,  aufti  toft  ie  con- 
uoque  le  Concile  a Rome  où  feftimois  que 
perfonne  neSdendroit  qui  ne  fut  amy  de 
Iules,  ou  pour  le  moins  qui  ne  m’obeift  : ce 
que  i’auois  affez  donné  à entendre  par  plu- 
fteufs  exemples  &:  tout  incontinent  ie  crée 
plufieurs  Cardinaux  qui  fecondoiem  mes 
entrejprifes. 

G.  C’eft  a dire  qui  cftoient  tres-mefchars. 
I.  D’auantage  liie  neufte  Gonuoqué  ce 
Concile  il  n’y  en  euft  point  eu?  ^ ce  pendat 
il  n eftoit  pas  expédient  pour  mes  affaires^ 


quVn  fi  grâd  nombre  d’Euefques  SC  Abbe2 
arriuaft  , entre  lefquelz  il  eftoicimpoffiblc 
qu’il  n’i  euft  quelque  gens  de  bié  Sc  deuotz. 

Par  ainfiie  leur  rcmonftré^  qu’ils  ne  fiflent 
point  de  frais,  &:  que  chacune  prouince  en 
enuoyafi:  feulement  vn  ou  deux,  Sc  puis  ce- 
la ne  me  fembloit  aflez  feur  , parce  que  peu 
deperfonnesde  tant  de  Prouinces  reuien- 
droienc  à vn  grand  nombre,  derechef  ie 
leur  fis  fçauoir  lors  qu’ils  eftoieht  ià  en  che- 
min qu’ils  ne  vinfTenc  pas  , Sc  quilfalloic 
remettre  le  Concile  a vn  autre  temps,  con- 
crouuant  à celle  fin  des  çaufes  tellement 
quellement  probables,  8c  par  ce  moyen  ay- 
ant dechaffé  les  vns  Sc  les  autres , de  rechef  - 
en  aduançantle  ioyr  que  i’auois  ordonné 
1 affigné  le  Concile  à Rome  auec  ceux  que 
fauois  préparez  à celle  fin,entre  lefquels  s’il 
y auoit  quelques  vns  qui  fuflent  d’aduis  c6- 
traire  au  mien  touces-fois  ic  cenois  cela 
pour  chofe  certaine , que  perfonneneme 
contrediroit^  cftant  aflifté  de  tant  de  gardes 
SC  armes,  par  ce  moy  en  ie  fus  caufe  que  f on 
porta  vne  grande  enuie  à ce  Concile  de 
fEglife  Gallicane,enuoyancdeça  Sc  delà  des 
lettres  par  lefquelles  iefaifois  maintien  de 
Hoftre  facré  Concile^maudifirant  le  leur  ^ le 
nommant  fouuét  la  petite  aûemblée  de  Sa- 
tan, le  Conciliabule  du  diable , la  confpira-  ■ 
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don  rchifmatîque. 

P.  Il  faloic  que  les  Cardinaux  autheurs  5c 
principaux  du  Concile  fuffent  trefmechâcs. 
I.  le  ne  me  pleins  pas-dès  meurs,  mais  le 
principal  de  toute  lafFaire  fut  le  Cardinal 
de  Rouen,  qui  par  ie  ne  fçay  qu  elle  fainÊtet^ 
téa  toufiours  tédti  à çe  but  quilïendift  l’E- 
glife  plus  reformée , de  la  fai£t  çn  quelques 
cndrois  la  mort  me  la  Qftémcfaifantlors 
vne  chofe  tres-agrcable , &c  luy  fuccedale 
Cardinal  du  tiltre  de  faihfte  croix  Efpagnol 
^ dVne  vie  à laquelle  il  ny  auoit  que  redi-^ 
re,  mais  qui  n eftoit  pas  aifé  à fléchir , ôc  qui 
eftoicTheoIogienflequel  genre  d’hommes  à 
de  caitftume  d’eftre  contraire  aux  Papes. 

P.  -Maïs  cet  homme  Théologien  n auoit 
il  rien  qu’ri  peut  probablement  mettre  en 
en  auant  pour  colorer  ce  qu"il  faifoic. 

I.  Il  difoit beaucoup  de  chofes,que  les 
ladies  de  l’EgÜfe  n’auàient  iamais  efté  fi  in- 
tolerables . Partant  qu’il  y falloit  donner  or- 
dre par  vn  Concile  general  : Que  lors  que 
iayefté  reçcu au fouuerain  Pontificat,  l’a- 
uois  promis  pat  ferment  que  la  fécondé  an- 
née de  mon  Pohtificat  i affemblerois  le  Cô- 
cile,  fans  pouUoir  eftre  difpenféde  ce  fer- 
ment voire  mefmes  du  confentement  des 
Cardinaux  : Dauantage  que  fouuentes-fois 
fen  auois  elle  admonefle  ^ prié  p&r  les  fre- 
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tts  Cardinaux  ; que  i’en  auois  efté  fomé  par 
les  princes , mais  que  pluftofl  i aiiois  entédu 
a toute  autre  choie  qu’a  ceia.  Ils  aiieguoiêt 
les  exêples  des  côciies  précédés, Et  de  quel-- 
ques  canons  ^ par  iefqiiels  ils  monftroient 
que  ie  reflifois  le  concile  que  le  droift  d© 
leconuoquer  Iqiir  appartenoit  , ôc  que  du 
çonfen cernent  de  cous  les  autres  Princes, 
ce  droid  appartenoit  à l’Empereur  de  Ro» 
me  qui  anciennement  le  coniioquoit  tout 
feul,&:  au  Roy  de  France  qui  eftoiclep^rin- 
cipal  entre  les  autres  Princes. 

P.  N efcriuoiencils  point  contré  coy  cho- 
Scs  mefc hantes  à racom  pter. 

I.  Mais  pluftofl:  ces  pendars  e.ftoienc  plus 
Pages  en  cet  endroit  que  ie  n’euffe  voulufts 
manioiét  vne  chofe  fort  odieufe  d vne  mer- 
uciÜeufe  modeftie:  Sc  non  ieuleracnt  fe  gar- 
doienc  de  mcidire  de  moy , mais  auiiine 
parloienciamais  de  moy  quaiiec  honneur, 
meprians  Screpriaps  par  toutes  ehofes  la- 
crées  3c  pieufes  , que  ie  prelidaffc  au  Con- 
cile qui  eftoit  conuoqué  comme , chofe  di- 
gne de  moy , 8c  que  i auois  promiie  par  fer- 
ment. Et  quVnfemble  nous  apporcaffions 
tout  ce  qui  nous  feroitpolTible  pour  remet- 
tre en  meilleur  eftac  les  maux  de  l’Eglife',  &c 
ne  peut  on  dire  combien  de  mauLiaife  répu- 
tation cela  ma  apporté^  principalement  à 


caiifc  qu*iîs  verifidient  ce  qu’ils  mettoîent 
en  allant  par  les  fainftes  Efcritiires:  Sc  appa- 
roiflbic  qu’il  fiüloic  que  gens  do6i:esy  euirer 
mis  la  main , ils  adiouftoienc  à cela  des  ieuf- 
nes^  des  oraifons  > Sc  vne  merueilleufe  fo- 
brietéenleur  vie,  de  façon  qu’ils  me  fur- 
inontoicc  mefmes  par  l’opinio  defainfteté. 
P.  Et  toy  au  contraire,  par  quel  moyen  Sc 
raifon  auoîs  tu  conuoqué  le  Concile? 

J. 

1.  Auec  vn  prétexté  fort  plaufible  ie  mec- 
rois  en  auant  que  iauois  refolu  en  mon  Ef- 
prit  de  corriger  k chef  deTEglfejc’eft  a dire 
moy  melrnes , puis  apresles  Princes  Clire- 
ftiens^en  fin^tout  le  peuple. 

P.  Tu  me  racomptes  vne  fort  belle  Corne- 
die  mais  i’en  artens  la  fin.  Et  ay  enuie  d’en- 
tendre que  ceft  que  ces  Théologiens  ont 
ordonné  en  ce  conciliabule  de  fatan. 

T Afçauoir  chofes  indignes,  Sc  deceftables- 
mon  elprit  à horreur  de  les  redire. 

P.  le  te  prie  eftoic- ce  chofes  mclchanccs.^ 

I.  Du  tout  mefehantes,  facrilege,plus  que 
hcretique,  aufquelles  fi  ie  n euffe  dpnnc  or- 
dre par  ma  piulfancc,  Voire  mefmes  par  ar- 
mes , Sc  par  ma  fubilité  defprit , c’eftoit  taie 
de  la  dignité  de  l’Eglile  Chreftienne. . 

P.  Céît  poLirquoy  t’attends  aucc  plus  gran- 
de attention  ce  que  c’eft. 

) ces  mef- 
c hauts 


I l’ay  horreur  en  le  rapportant 
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chahcsetî  vo.uîoicnt  venir  la,  que  l’Eglife 
qui  florift  parle  moyen  de  tant  de  richeffes 
& Seigneuries  fuft  reduitte  aux  antiênes  or- 
dures Sefobrieté  que  les  Cardinaux  qui  par 
vne  grande  fuitte  de  feruiteurs  domcftiques 
ont  plus  d’apparence  que  les  tyrans  fulTenc 
réduits  a pauurctés  que  les  Euelques  vefcuf- 
fcnt plus  efcharcemcnt  qu'il  eulîent  moins 
de  feruiteurs  & de  cncuaux  , ils  auoient  or- 
donné que  les  cardinaux  ne  poffedafsét  tât 
, d'euefchez  lefquels  filleur  eftoit  po/Tible  en 
en  accumuleroicnt  volontiers  a tort  &:  a 
droift  iufques  a fix  cens, ce  qui  debuoit  eftre 
corrigé, &:  ordonné  qu’ilz  fe  côtcntalTent  de 
tel  reuenu  qui  pourroit  fuffire  a vn  preftre 
fobre.Que  l'ô  ne  peuft  créer  vn  Pape,Euef- 
que,  ou  prcftfe,parprefcns,faueur  ou  ferui- 
ces  d’efhonnefte  , mais  feulement  félon  la 
mérité  de  la  vie,  &;  que  fi  quelqu’vn  y eftoit 
pourucu  par  ce  moyen  qu’il  fuft  dégradé, 
qu’il  fuft  permis  de  dechafl'er  le  Pape  ouucr, 
tement  mefehant  ? Que  les  Euefques  pail- 
lards, Scyurongnes  fulTent  priuez  de  leur 
adminiftration,  que- les  Preftres  aufll  ou- 
uertement  mefehans  nô  feulement  fulTent 
decheuz  du  degré  de  prcftrife,mais  aufti  fuf- 
fent  punis  corporellement , Sc  beaucoup 
d autres  chofes  femblabes , Mais  i’ay  regret 
de  dire  tout , qui  qc  tendoit  à autre  chofe 
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finoquenauç  fuffionz  chàrgezdefainteté^^ 
ôc  déchargez  3c  dépouillez  de  nos  richefles 
6c  de  noftre  Empire. 

P.  Qi^eft-ce  qu’au  contraire  il  fut  ordon- 
né en  ce  Saçjrofainét  Concile  dçRome? 

I.  11  femble  Aduis  que  tu  ayez  oublié  ce 
quej’ay  dit  que  ie  nevoulois  faire  autre  cho 
fefoubs  ombre  du  Concile  , finon  que  ie 
repouflaffe,  vn  cloud  par  lautre  la  pre- 
mière feflion  3c  affemblée  fe  pafTa  en  certai- 
nes ceremoniesqui  nous  ont  efté  laiiîées  pat 
lantiquité,  lefquellesil  nousplaift  de  gat-, 
der  quand  ce  ne  feroit  qu’a  caufe  de  lanci- 
enneté  combien  qu  elles  ne  feruent  de  rieU;, 
fon  célébré  deux  melTes , l’vne  de  lafaiflde 
croix,  l’autre  du  fainél  Efprit,  comme  fi 
l’affaire  fe  pourfuiuok  a fon  infpiration  , 
par  apres  il  fut  pronôçé  vne  harangue  plei- 
ne de  mes  louanges  j à la  fubfequentefeflio. 
^ affemblee  ie  fulminé  de  toute  ma  puifla- 
çe  contre  ces  Cardinaux  fchifinadques,  dé- 
clarant plus  que  mcfcliant  facrilege , héré- 
tique , tout  ce  qui  auoit  efté  par  eux  ordon- 
né, ou  qu’ils  sefforçoient  d’ordonner.  A 
la  troifiefmefeflion  3c  affemblee,  i’efpou- 
uenté  la  France  de  mefme  fouldre,  en 
oftant  les  foires  de  Lyon  Scies  remettant  ail- 
leurs, exceptant  nommément  quelques  en- 
droits , afin  que  par  ce  moyen  i'cftrangeaf- 
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fclesefprits  du  peuple  d auec  le  Roy^  5^ 
que  i’efixîtiufle  vne  (édition  entr  eux  : 6c  afin 
que  ces  chofes  eiiirenc  plus  d au£borite,ic  les 
fis  fcauoir  pat*  mes  bulles  a-  tous  le  princes 
principallementaceuxqueie  voyois  eftre 
plus  enclins  a noftrc  parcy 
P.  Mais  n a il  nen  efté  fait  d’auantage?  j 
J.  Ce  que  ie  voulois  a efté  fait:  i’ay  gaigne 
pourueu  que  nos  decrets  (oientYallabies, 
par  publiques  ceremonie  i ay  defpouillé  da 
l’honneur  de  Cardinal  ces  trois  Cardinaux 
qui  perfiftoient  en  leur  entreprifes  l aydo- 
né  le  reuenu  de  leur  bénéfices  a d'autres,  8c 
afin  qifüs  ne  puiffent  facilement  eftre  re^ 
tnis  en  leur  entier , ie  les  liure  à Satan.  Mais 
plus  volontiers  ie  les  euffe  (ait  brufler  s ils 
fuffent  tombez  entre  mes  mains. 

P.  Et  routes-fois  fitu  dis  vray  il  femble 
que  les  decrets  de  ce  conciliabule  fehifma- 
tique  sot  plus  fainéts  que  du  tie  facrofainéf, 
d’oLi  ie  n’ay  encor  rien  veu  venir  que  des 
menalTes  tyranniques  maiKÜlTons  SC  cruau- 
té melléeauec  fineffe.  Si  Satan  a efte  de  ce 
conciliabule  il  femble  qu  il  ait  de  plus  près 
approché  deChrift  que  c’eft  efprit  ie  ne  fçay 
quel  qui  a nagueres  gouuerné  voftreCon^ 
cile. 

I.  Mais  toy  regarde  vne  fois  deux  fois  ce 
que  tu  dis  , car  par  toutes  mes  Bulles  iay 
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maudit  tous  ceux  qui  ont  porté  faucürSc 
ayde  a ce  conciiiabule. 

P.  Miferable  comme  encores  il  refTent  cet 
ancien  Iules.  Mais  à là  lin  quelle  ifliiè  a eu 
cell  affaire? 

I.  le  1 ay  lailTcc  en  cet  eftat  : l’euenemenc 
monftrera  que  la  chofe  deuiendra. 

P.  ^ Mais  qu ’oy  que  ccfbic  le  fcliifme  3c  di- 
uiiion  demeure. 

I.  Il  demeure  voireipent  3c  trop  dange- 
reux. 

P.  Et  toy  vicaire  lieutenant  de  Chrift 
as  micu:^:  aymé  la  diuilîpn  qu’vn  vray  Con- 
cile. 

. I.  Taymc  mieux  trois  cent  fcliifmçs , que 
d’cfire  réduit  au  petit  piedj^c  à rendre  com-î 
ptê  detoucema  vie, 

P,  Eft-tulipcualTeurc  en  ta  coniciçncci 
I.  Aquoyceferc  cela. 

P.  le  t’entends  il  n eltpic  pas  expedienç 
d’emouuoir  celle  ordurÇ;,  mais  qui  ell-cc 
qui  emportera  la  viffoire? 
î.  Cela  dépend  del’euenement , combien, 
quedenollre  part  nous  ayons;  plus  delinâ- 
ces*:  Le  François  ell  efpuifé  par  la  longueur 
delà  guerre,  i’Anglois  à des  montaigncii 
dor  aufqueUes  on  n’a  point  encor  touche: 
^ peux lans dôubtedeuiner  cela,  queli  Iç 
François  eft  vi£torieux  ce  que  i ay  ^ contrcr 


■/. 


4S 

eœur , le  nom  des  chofes  dont  eft  queftioü 
fcrarenuerfé,  le  fa crofaindt  concile  fera  le 
conciliabule  de  Sathan , &:  moy  ienc  feray 
Pape,  mais  l’idole  du  Pape,  le  S.  Efprit  fe- 
ra fur  eux , &c  tour  ce  que  nous  auons  faidt 
fera  par  l’Efprit  de  Satan.  Mais  i ay  vne  gra- 
de alfeurance  en  rargent  que  i’ay  lailTé  qu®^ 
ces  chofes  ne  fe  feront  pas. 

P.  Mais  qu’auez  vous  à redire  contre  les 
François  Sc  leur  Roy  î lequel  vos  predecef- 
feurs  ont  honoré  du  nom  de  tref-chreftien^ 
principalement  veu  que  vous  confeffez  que 
par  leur  ayde  vous  auez  vefeu  &c  efté  efleuq 
en  celle  couronne  plus  què  imperialle?D  a- 
uantage  que  vous  auez  recoiuiré  Boulon- 
gne  Scies  autres  villes , èc  que  vous  auez 
furmonté  les  Vénitiens  inuincibles  à tous, 
comment  eft-ce  que  la  mémoire  de  tant  de 
nouueaux  bien-faits  à efté  abolie  ? commet 
cft-cequeTonà rompu  tant  d alliances. 

I.  Ce  ne  feroit  de  long  tempsfaidlderacô- 
pter  tout  ce  difcQurs?affin  de  le  dire  en  bref, 
rien  n a efté  faid  de  noiiueaii  par  moy, mais 
alors  i'ay  commencé  a mettre  eneuidence 
cc  que  des  long  temps  i-auois  proiedé  en 
mon  efprit , ce  que  iauois  difimullé  au  para- 
uant , mes  affaires  le  requérant  ainfi, alors  ie 
Tay  dcfcouiiert,  iamais  ie  n’ay  eu  aucune 
bonne  affediô  encores  les  FrâçQis,&:  croys 
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€}i!e  ccfl:  1 oracle mefmes  qui  le  dit , Senya 
jjasvn  Italien  qui  ayme  les  Barbares  ^ non 
plus  par  Hercule  que  les  loups  ayment  les 
agneaux , mais  moy  qui  fuis  non  feulement 
Italien  mais  aufli  de  gennes , me  feruois  de 
leur  amitié,  ce  pendant  qu’il  en  eftoii  de  be^^ 
foin,car  iufques  la  il  faut  vfer  de  leur  amitié. 
Cependant  i’ay  beaucoup  enduré,  i’ay  con- 
jtrouué  beaucoup  de  chofes,  en  fin  i'ay  beau- 
coupfaift  ôc  fupporté,  mais  apres  que  les 
cliofes  font  arriuees  au  poinét  que  ie  vou- 
lois , ii  reftoic  que  ie  iouaflémon  perfonna^ 
ge  5 &:  que  ie  chalfalfes  toute  cefte  verminé 
de  Barbares  hors  de  iltalie. 

P.  De  quelle  façon  font  çes  belles  que  tii^ 
appelles  Babares, 

I.  Ce  font  des  hommes,  , 

P*  Ce  font  donc  hommes  , niais  non  pas 
Chrelliens? 

I.  Et  font  Chrelliens  / mais  dequoy  fett 
çelaàlaiîaire'dont  cftqiiellion. 

P.  Donc  ils  iont  Çhrelliés,  mais  fans  loix 
fans  lettres  menans  vne  vierullique: 

I.  Mais  pliilloll  ils  font  fort  aduancez  en 
çes  chofes , 8c  d auantage  en  richelfes,  eho-? 
fe  enquoy  nous  leur  portons  principalle- 
menc  grande  enuie, 

P.  Que  veut  donc  dire  ce  nom  de  Barba- 
re, qtiegroumeles  tu  encre  tes  dents. 


G.  le  te  le  diray  J au  lieu  de  luy  combieri 
les  Italiens  foienc  ramafles  Sc  meflez  delà 
racaille  de  toutes  les  nations  les  plus  Barba- 
res, non  autremet  que  quelque  fentine  tou- 
tes-fois  ils  ont  efté  imbutz  de  eefte  folie  par 
les  liures  des  gentils  qui  appellent  Barbares 
tous  ceux  qui  font  natifs  hors  del  Italie,  Ic- 
quelfurnoui  entreeux  eft  plus  iniurieux,que 
ü on  appelloit  quelqu  vn  parricide  ou  fa;'€ri-* 
iege. 

P.  Il  me  femble  ainfî,  mais  puifqüe  Chrift 
eft  mort  pour  tous  homes , de  qu  il  n a pouic 
dr’efgard  aux  perfonnes , de  que  tu  te  dis  vie- 
Caire  de  Chrift  pourquoy  n embrafleras  tu 
les  vns  de  les  autres  dVn  mefme  courage^ 
puis  que  Chrift  ne  les  a point  delaiflez? 

P.  Certes iedefirerois  embralTerlesindies 
Aphricains,  éthiopiens  ôcGrecz  ^ pourueii 
qu  ils  [m^apportent  , de  me  recognoifteric 
pour  prince , affin  de  me  payer  des  tributs,, 
Mais  a bon  droi£t  nous  les  auons  feparez 
d’auec  nous  comme  n y a pas  long  temps 
les  Gréez,  parce  que  cftâs  gens  trop  près 
tenans , ils  ne  reconnoiffent  guère  la  Ma- 
jefté  du  Pape  de  Rome. 

P.  Donc  le  fiege  de  Rome  eft  comme  le 
grenier  de  tout  le  monde? 

LTc  séble  il  que  ce  foie  chofe  grande  finou5 
moiftononsen  toutes  les  chofes  charnelles 


veu  que  a tous  nous  femons  nos  ehofés  fpf- 
ritüelles? 

P.  Quelles  cliofes  appelles  tu  fpirituelles 
car  iufqucs  a prefent  ie  n ay  rien  entendu  dé 
toy  que  chofes  mondaines  parauancure  tu 
attires  les  hommcs  aChriftparladoariné 
fa  créé?  ^ 

I*  Il  y en  a qui  prefehent  s’ils  veullcnt , Sc 
nous  ne  les  empefehons  pas,  pourucu  qu  ils 
ne  mettent  rien  en  auant  contre  noftre  Ma-" 
jefté. 

P*  Qupy  donc? 

L Qimydonc.  Pourquoy  eft-cc  que  Ton 
donne  aux  Roys  tout  ce  qu’ils  demandent, 
fi  ce  neft  pour  ce  qu’ils  font  d accord  auoir 
reccu  d*cux  tout  ce  qu  ils  pofTedent , com- 
bien qu  ils  n’ayent  rien  rcceu  d’eux:  Ainfi  il 
nous  faut  attribuer  tout  ce  qui  eft  quelque 
part  que  ce  foit  de  facré  , encor  que  tout  e 
noftre  vie  nous  ne  facions  que  dormir.  Cô- 
bien  que  outre  ce  nous  o6kroyons  abon-f 
damment  des  indulgences  pour  vn  petit 
d argent,  de  difpenfes  en  chofes  deconfe- 
quence  pour  non  trop  grandes  fommes , Se  ' 
donnons  la  benediûion  par  tout.  Se  ce  pour 
rien. 

P . Certes  ie  n entêds  rien  a tout  cela.  Mais 
reuenons  a ce  dont  nous  parliôs , pourquoy 
cft-ccquela  trelTainteMajefté  a en  [fi  gran- 
de h orreus 
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de  horreur  les  Barbares  ^ que  tu  aycs  eflé 
d aduis  qu’ii  falloir  mefler  le  Ciel  Sc  la  terre, 
affin  qu’ils  peulTent  eftre  dechaflez  d’Ita^. 
lie? 

I.  le  te  le  diray  , tous  les  Barbares  fout 
volontiers  fuperftiticux , St  principallcment 
les  François  : car  nous  accordons  affez  bien 
auec  les  Efpagnols  > foit  que  tu  ayes  efgard 
à la  langue  ou  aux  meurs,  combien  que  ie 
defirerois  auîhquils  fuflent  reculiez  affin 
queiepeulTe  tout  manier  feloo  mon  plai- 
lir. 


P.  Adorent  ils  d’aütres  dieux  que  Chrift? 

I.  Au  contraire  ils  ont  en  reuerence  le 
mefme  Chrift  par  trop  foigneufement  : Sc 
eft  chof^  efmerueillable  de  ce  que  ces  gens 
très  fols  font  efmeus  de  ie  ne  fcay  quels 
mots  anciens  qu’il  y a long  temps  qui  ne  fôt 
plus  en  vfage. 

P.  Parauent'urc  font  ce  termes  magiques 
I.  Tu  te  mocques,  maispluitoft  des  noms 
de  fimonie  blafphemc,fodomie, bénéfice^ 
forrelerie. 

P.  C’eft  bien  parlé. 

P.  Comme  toy  mefme  les  abomine  auffi 
font  ils. 

P.  le  laifte  la  les  noms,mais  la  chofe  fe  trou- 
ue  entre  vous, affin  que  ie  ne  die  quelle  n’cft 
point  entre  autres  Chreftiens. 
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L Certes  les  B.irbares  ne  font  point 
exempts  de  vices , ni;iis  en  eft3.ns  ent^ichez 
*d’aütres  5 ils  ont  en  horreur  les  noftres,  &c 
;iu  regard  des  leur  ils  fc  flatenc.  Nous  au 
contijiire  nous  plaifons  aux  noftres^  5c a- 
uons  en  horreur  les  leur.  Nous  eflimons 
quccefi;  vnreproche  abominable  que  pau- 
iireté  5c  quel’on  doit  tuir.par  tous  moyens, 
eux  eiliment  à grâd  peine  eitre  chofe  Chre^ 
iliennc  de  iouyr  des  richelTcs  voire  mcinies 
acquifes  fans  fraudc.Nous  ,n  ofons  feulemét 
nommer  ryurongnerie  ( combien  que  a ce 
rcp’ard  nous  ne  (oyons  pas  du  tout  côtraires 
fi  nous  nous  accordions  en  toute  autre  cho- 
ie : mais  les  Ailemans  eftiment  que  ceft 
vne  faute  legerCsSc  recrcatiue  plus  que  mef* 
chanté.  Iis  ont  en  exeration  Ivfurc,  Mais 
entre  nous  il  n ya  aucune  elpece  d nomme, 
qui  foit  plus  neccilare  à 1 Eglife.  Ils  eitiment 
la  fodomie  eüre  orde  5c  faie , de  telle  façon 
que  fl  on  la  nomme  feulement  ils  penfenc 
que  le  lolcil  5c  1 air  en  foiencinfeftez , nous 
(ommes  bien  loin  de  c cil  aduis.  Itc  ils  crai- 
gnent comme  vn  ombre  le  mot  de  fimonie 
qui  des  iong-temps  n eft  en  la  nature  des 
chofesen  viage,  5c  retiennent  fe.rmemct  les 
loix  des  anciens  q^ui  font  abrogées.  Nous  a- 
uons  efçaici  à autre  chofe , 6c  y a beaucoup 
d'autres  choie  efqueUes  eftâs  diiséblables  en 

\ 

« 

i:.< 


« 


51 

manière  de  viure,U  les  faut  reculer  bien  loin 
de  nos  fliçôs  de  faire*,  parce  qu‘ils  nous  aurôc 
en  plus  grande  recommandation  s’ils  ne  les 
cognoiiscc.pas  car  fi  vne  fois  ils  cognoiifcnc 
les  fecrets  de  noitre  cœur  ils  les  publient  iu 
continenr^5c  ne  fcay  commenc  ils  font  mer- 
merüeiLicufeiTîent  clairs  voyans  a repren- 
dre les  vicesj  ils  reJeriuet:  a ceux  de  leur  parti 
des  lettres  crefmeidilantesdls  crient  par  tout 
c]ue  ie  ûege  de  Cllrift  n'eft  pas  de  noftre  cof- 
tC;,  mais  vne  cloaque  de  fatandls  mettent  en 
difpiue  (i  viuantainfi  fay  peu  pariieniraii 
pontiÊcaCjd  ie  doibs  efîrc  tenu  pour  Pape^&: 
ainli  en  premier  lieu  auoiët  diminué  l'opi- 
niondenGllre  Saindeté  Sc  audonté  entre 
gens  incognus,  6c  quin’auoienc  auparauat 
rien  entendu  de  nous  dnon  que  nous  eftiôs 
vicaires  de  Chrift,  &c  auions  la  prochaine 
voire  pareille  piîiirançe  que  luy.Par  ce  moyé 
il'vienc  vne  perce  infupportable  à l Eghie 
Clireftienne  , car  nous  vendons  beau- 
coup moins  de  difpenfes  &c  a moindre  prixj 
on  reçoit  moins  de  rcuenu  des  Euefciicz  Sc 
Abayes  5 (ifon  faid  quelque  demande,  le 
peuple  le  baille  a plus  grand  regret, de  quel- 
que parc  que  ce  loiCj  ie  gain  eft  beaucoup 
moindre, 6c les  marchanciifes  de  moindre 
prix  : finalleincnc  ils  n ont  pas  fi  grande 
frayeur  de  nos  foudres , que  s’ils  font  ii  bar- 
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dis'dcdirc  que  le  Pape  eft  mefchant>qu  il  ne 
faià rien, ôè qu’ils mcfprifent  nos  foudres, 
nous  en  viendrôs  la  qu  il  nous  faudra  mou- 
rir de  faim , que  s’ils  font  eflongnez  ( tel  eit 
1 efpric  des  Barbares  ) ils  nous  reuereronc 
d’auantage  > ôc  par  nos  lettres  eferites  a nq- 
ftre  loifir , nous  ferons  mieux  nos  affai- 
res 5 félon  que  nous  le  defirons. 

ÎP.  Les  affaires  ne  fe  portent  pas  bien  fi  l’au- 
thorité  Apoftolique  dépend  de  la , quel  on 
ne  cognoiffe  la  vie  ôe  les  tromperies  • Nous 
ne  defirions  autre  chofe  finon  que  tout  le 
mondé  cognuft  tout  ce  que  nous  faiiiQS,iuf- 

quesànoschambresmefmes,  a lors  on 
faifoit grandeftardenous 5 filon  auoit  au 
yray  cognoiffançe  de  nous.  Mais  dy  moy  y 
a il  au  monde  des  Princes  fi  religieux  ôc  s ils 
portent  tant  d’honneur  auxpreftres,  qua 
l’appetit  d’vr>eperfône6c  encor  telilspren- 
nét  tovis  les  armes  en  main*,  car  en  mon  teps 
les  Princes  nous  eftoient  fort  contraires? 

tant  que  touche  la  yiedcs  dire— 
ftiens  iis  ne  font  point  fi  fuperfiitieux , ils 
nous  mefprifent , 6c  tiennent  pour  gens  de 
néant' , fi  ce  n’eft  qu’il  y en  a entre  eux  de 
plus  infirmes  qui  craignent  ce  terrible  fou- 
dre d’excommunication  jôc  ceux  la  mefmes 
ne  font  point  tant  cfmeuz  au  vray  que  par 
opinion.  Il  y en  a qui  efperent  ou  craignent 
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^oz  riche^cs  , ^ pour  ceftc  occasion  ont 
quelque  rcfpca  à noftre  audonce.  U y en  a 
qui  ont  cefte  opinion , qu’il  aduieiidra  quel- 
que grand  mal  a ceux  qui  font  mal  aux  i re^ 
{Ires , tous  Prefques  comme  ils  font  ciui- 
lement  inftruics  deferent quelque  choie  aux 
ceremonies  principallemenc  en  eftans  par 
nous  admonefte;^  car  Ion  repaift  cômune- 
ment  le  peuple  de  Ceremonies,  comme  de 
fables:  cependant  l’affaire  fe  fait  a bon  efoiet. 
Nous  leur  donnons  des  tiltres magnifiques, 
combien  quils  foient  tref  mechans,  appelas 
l’vn  Catholique,  raiitre  fereniffime,  1 aiitjè 
rilluflrilTune  vn  autre  Auguil:e,mais  les  nb- 
mons  tous  nos  bié  aymez  enfans,  6c  quant  a 
eux  ils  nous  appellêcires-S.  Peresdors  qa  ils 
nous  efeuiuent , 6c  qiielques-fois  ils  s abpi- 
fenc  iufques  a baifer  nos  pieds.  Et  ou  il  n y a 
pasgrande  d ifficulté , ils  deterent  quelque 
choie  a noflreLautiiorité,  affin  que  le  peuple 
les  etlime  deuotieux.  Nous  leur  enucions 
desrofes  confacreez,  des  couronnes , des 
cfpees,6c  confirmons  leur  dignité  par  cie 
grandes  Bulles , 6c  quand  a eux  il  nous  eii- 
uoyent  des  clieuaux,  des  gens  de  gaerre,  de 
la  finance , quelques  fois  des  içuaes  enians, 
&c  par  ce  moyen  comme  l’on  dit  en  cour 
ipun  prouerbe , les  mulets  s encre  gracieui 
P,  S’ils  font  tels,  ie  ne foay  par  quelmoy 
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en  tu  as  fcxi  efmouuoirde  fi  grands  Roys 
à des  guerres  de  fi  grande  confequence, 
principallement  ayant  rompu  de  fi  grands 
accords. 

1.  Mais  fi  tu  peux  maintenant  compren- 
dre ce  que  ie  te  diray  tu  cognoiftras  vn  ei- 
pricplus  que  Apollolic. 

P.  Pour  certain  i y tafeheray  autant  quil 
me  fera  poilible. 

I.  I ay  eu  principallemenc  foin  de  cognoi 
ftre  les  efpiits , mœurs  ^ dilpofidon,  richei- 
fics  J Sc  enirepnfesfi:etouresnatiôs, principa- 
lement des  Princes  suec  qui  ils  font  amis , 
ou  ennemis.  Et  en  apres  vfcrdeccs  chofes 
1 elon  noxtjre  commodité. 

Prei'AiCrement  i’ay  facilement  efmeu 
les  François  contre  les  Veniuens , pour  ce 
qu’il  y auoit  entre  eux  vue  vieille  Sc  ancien- 
ne immitic.  D auantage  nous  fçauions  que 
cefiie nation  dçfiroic  fort  deftendrefon  Em- 


pire 5 06  les  Vcnicics  leur  auoit  oifé  quelques 
villes  : par  ainfi  le  mefiois  mon  affaire  aueç 


la  ieui%  lors  l’Empereur  combien  qu’il  ne 
fuit  guciCù  amy'dü  François  touces-fois 
pource  qu’il  n'y  auoit  autre  efperancede  re- 
tirer ce  qu’ils  luy  retenoient  ( car  ils  rcte- 
noient  quelques  belles  villes  ) félon  la  com- 
mociite  du  temps,  fe  ioignic  auecles  Fran- 
çois , mais  ne  crouuant  pas  bon  que  les  Fra- 
çnis  s’aduanfaiient  tant  ( car  l’afiaire  auoit 
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fac cédé  plus  heureufement  que  ie  nedeli 
fôis  ) premierenicnt  i incite  contre  eux  le 
Roy  n’efpagnc, homme  de  fidelité  non  gue^ 
res  affeurée  mais  qui  auoitintereft  quéda 
puifllmce  des  François  ne  s eftendift  fi  auant 
pour  plufieurs  raifons,&:  principalement  de 
peur  que  le  Royaume  de  Naples  ne  luy  fuft 
ofté  outre  ce,  encorcs  que  ie  n approuuafTe 
les  vénitiens, tOLite-fois  par  faintiflé  ieles  rc- 
cens  en  grâce,  affin  que  ie  les  animaiïe  con- 
tre les  Frâçois, cotre  lefquels  ils  eftoient  irri- 
tez a caufe  de  la  nouuellc  perte  qu  ils  auoicc 
faite  derechef  ie  deluni  iepare  d auec  les 
Frâçois  TEmpereur  lequel  i’auois  vnypeu  au 
parauant  auec  eux , partie  par  lettres,  partie 
par  argent;  qui  toufiours  peut  beaucoup  en- 
tiers vn  hômeindigentjSc  en  partie  par  meE 
fages  en  renouuelant  la  haine  ancienne  qu  il 
auoit  contre  lesFrançois,encores  qu  il  n euft 
pas  la  puiffance  de  fon  pouuoir  vâger,ie  ica- 
iiois  que  Anglois  auoient  vne  grande  inimi- 
tié cotre  les  Frâçois,  8c  les  EfeofTois  leurs  al- 
liez outrece  ie  cognoiiTois  qucceftoitvne  na 
tion  fort  courageufe,S<:  quidefiroit  la  guerrci 
8c  principailement  pour  rcfperance  de  pou- 
'Uoir  piller  8c  encorcs  aûcunemét  fuperltitieu 
fe,pource  quelle  cftjoin  deRome,  finalieméc 
infolens  8c  fefmouuans  a caufe  de  la  nouuel- 
lleliberté  qui  leur  elloic  aduenue  par  la  more 


du  Roy  le  plus  fcucix  que  1 o euft  fcéu  Voîn 
de  relie  façon  qu^il  pouuoit  eftre  facilement 
cfm  eu  À entreprendre  quelque  folie,  ce  que 
principallemêt  ie  defirois  : mes  affaires  mef- 
mes  prirent'vn  meilleur  train  par  le  moyen 
de  leur  Roy  fort  iouucnceau  de  pluftoft  en- 
fant de  nouueau  venu  au  Royaume, d’yn  ef- 
prit  vehemenc  de  vigoureux , Sc  qui  fentoit 
ici  ieiineffe , c eft  à dire  fins  repos , èc  belli- 
queux 8c  qui  neftoit,  pas  feulement  ambici* 
eux  par  raage,mais  difpofé  à chofes  hauceSi 
duquel  Ton  difoit  qife  des  fon  enfance 
fon  principal  foin  eftoit  de  faire  la  guerre 
aux  François,  outre  ce  il  auoit  contracté 
aiSnité  aucc  le  Roy  d’Efpagne,  lequel  i’a- 
uois  attiré  à la  guerre,  rufé  de  toutes  ces 
chofes  auproffit  &:  vtilitéde  l’Eglife»  ôcpar 
le  moyen  de  fix  cês  paires  de  lettres  miffiues 
effrites  no  fans  vn  mien  artifice  i’enueloppé 
tous  les  Princes  en  vne  guerre  très  ficheufes 
8cn’ay  laiffé par  vn  des  autres  mefmc  lesRois 
Hongrie  &:Portugal,&:  le  duc  de  Bourgogne 
égal  au  Roys,que  ie  n’aie  fait  ce  qu’il  ma  efté 
poilîble  pour  les  induire  a prendre  le  mefme 
parti  : mais  pareeque  cela  ne  les  touchoit  en 
rien*  ie  ne  leur  ay  peu  perfuad.erjmais  i’eftois 
affeuré  que  ceux  la  cftant  en  trouble , pas  vn. 
des  autres  ne  feroit  à repos.  Ceux  cy  donc 
faifans  ce  qu’ils  auoiét  proiedép  toiues-iois 

receuoient 


I 

ti 


rcceuoient  de  nous  vndltfefon  honora- 
blc:c ’eft  à fçauoir  queld’aucat  qu’ils  apporcc- 
roiencplus  de  dommage  au  peuple  Chrc^ 
ftien  dautanc  plus  ils  lefiibleroienc  re- 
ligieufement  defendre  TEglile  de  Dieu^^Se' 
adîrï  que  ru  ayes  en  plus  grande  -admira tiô 
mon  ei'pric  ou  mon  bon  heur , en  ce  temps 
la  le  Roy  d'Efpagne  faifoit  la  guerre  contre 
les  turcs ;.auec  vn  grand  gainée  aduance- 
menCj  toutes  fois  deiaifant  le  tout  il  tourna, 
les  forces  entièrement  contre  laF4:ance:ou- 


tre ce  TEmpereur  efranr  obligé  aux  Fran- 
çois non  feulement  par  plulieurs  accords 
mais  auili  bienfaifes,  quad  ce  ne  feroir  qu’il 
auoit  recouuré'cn  îtalic  les  villes  qui  luy  ap. 
parcenoient;,aleurs  propres  coufts  éc  d’efpës, 
écqu'il  auoit  afies  dequoy  s’em ployé r^aËca- 
uoir  a garder  cequ‘iî  poffedoit  encores^rcai* 
Padouê  s ’eftoic  délia  reuoltee)  Sc  en  Bour- 
gongnCjpoür  faire  que  les  Gueldrcs  fes  très 
grand  ennemis(de  faire  la  guerre  nufqueh  il 
auoit  efré)  autheurlc  delioignilîent  dauec 
Ion  nepueu  le  Prince  de  Bourgongn-e  3c  par 
ainfi  i’ay  tant  faict  que  lailTant-ics  propres 
aitaires  il  a faict  les  miennes:  3c  quand  aux 
Anglois  5 il  ny  a nation  en  laquelîei’aiuho- 
■ rite  du  Pape  fou  moins  refpeétee^dont  li  ap- 
paroiftra  incontinent  fi  queiqü’vn  lit.ia 
viedefaind  Thomas  de  Gant  orbery  &c  fes 
ordonnances,  mais  toutes -fois  cefte  nation 


encor  qu  elle  foit  tres-impaciente  d’endurer 
des  lublides  Sc  exaftions , cependant  peu  s’e 
cft  fallu  quelle  nefe  foiclaiffée  engloutir. 
Mais  c*eft  merueülc  que  les  preftres  mefmes 
qui  ontaccouftumé  de  no^  dérober  ccquils 
peuuent  , cependant  ont  enduré  que  Ton 
îiil:  des  leuees  fur  eux , ne  prenans  pas  garde 
qu’elle  licence  ils  ont  permife  aux  Rois  à 1 a- 
nenir.  Combien  que  les  Roys  mefmes  n'ont 
pas  apperçeu  que  cefte  façon  de  faire  leur  e- 
ftoic  preiudiciable  , aflaiioir  qu’il  eftoitloi- 
liblc  au  Pape  de  dechaffer  de  Ton  Royaume 
le  Prince  qu  il  hayra,  Sc  ce  ieune  Roy  a don- 
ne commencement  à l’affaire  aiiec  plus  grâd 
.trouble  que  ie  ne  deiîrois  56c  queieneluy 
auois  cômadé^combien  que  i aymois  mieux 
qu’ii  faillift  de  ce  cofté  la  : or  ce  feroic  cho- 
fe  trop  longue  de  racompter  par  le  menu 
par  quels  artifices  i’ay  efmeu  les  Princes  à v- 
ne  guerre  li  dangereufe  contre  des  Chrlliçs, 
Veu  que  pas  vn  Pape  ne  les  a peu  faire  elle- 
r uer  contre  des  T urcs^ 

P.  Mais  il  pourra  aduenir  que  le  feu  de  la 
guerre  pat  tout  efmeué  s'efpandra  par  tout 
le  monde. 

I.  Il  nem’enchaut  qu  il  s’efpande  pourucu 
que  leiîege  Romain  conferue  fa  dignité  ÔC 
fes  poffeffions,  combien  queie  cafehe  à r^e- 
fter  le^fort  de  la  guerre  de  flcalie  aux  natiôs 
. Barbares , qu  elles  combacent  tant  qu’elle^ 


voudront,  denoftre  part  nous  les  regarde- 
rons faire , ôc  parauanturc  iouyrons  du  fruit 
de  leur  folies.  ' 

P.  Donques  ces  chofes  n appartiennent 
elles  pas  à vn  pere  tres*faint  6c  vicaire  de 
Chrift. 

I.  Pourquoy  font  ils  autheurs  dVne  diuifîô. 
P.  Mais  il  faut  quelques  fois  fupporter  les 
pechezs*ily  a plus  de  mal  au  rcmede,  da- 
uâtage  fitu  eulTes  reçeu  le  concile  il  n y euft 
point  eu  de  diuifion* 

I.  C’eft  bien  difb  i’aymerois  mieux  lix  ces 
guerres qu’vn  Concile,  quoy  s’ils m’eufTent 
dechaflfé  de  la  Pap  auté  comme  fimoniaque 
ÔC  traffiquant  du  Pontificat,8c  non  Pontifeî 
êc  quoy  s’ils  euflent  defcouuert  au  peuple 
toute  ma  vie. 

P.  Combien  que  tu  feuffes  vray  Pontife , ce 
neantmoins  il  eftoit  meilleur  de  quitter  Tho- 
neur  que  deffendre  ta  dignité  par  tant  de 
guerres  ^ maux  efmeus  cotre  des  Chrefti- 
ens,  quand  ainfi  feroit  qu  vn£uefché  donné 
à vn  indigne  ou  quiauroit  efté  achepcéou 
pris  par  force  fuit  vne  dignité , de  la  vient 
qu’en  paflant  il  m eft  venu  en  rentendemét, 
que  tu  as  efté  par  quelque  diuin  confeil  com- 
me pefte  aux  François , qui  f'auoient  corne 
vnepefte  auparauant  efleué  enTEglife. 

I.  Feiure  par  ma  triple  couronne,  &:  par 
mes  magnifique  triôphes , û tu  continues  a 


Hij 


i 


m’efmouuoir,qLie  tu  fétiras  la  forccde  Iules. 
P.  O rhomme  Phrenenque , de  hors  du 
fenS;,  mais  iufques  à prefent  ie  n entends  rien 
finon  quVn  Cappicainenon  ccclefiafiique^ 
mais  mondain , à eu  beaucoupdepuiflance 
pour  rompre  les  accords,  pour  enflammer 
des  guerres,pour  efmouuoir  à desmeurtres^^ 
cela  n’eft:  pas  vnepuifîance  du  Pape,  mais  de 
Satan.  Ilfautqueceluylaqui  fe  porte  pour 
Vicaire  de  Chrift  fc  côporte  au  plus  près  à fô 
exemple,  il  y à en  luy  vne  fouuerainne  puif- 
fâce,  mais  côiointe  auec  vhe  fouueraine  bo- 
te & vne  fouueraine  fagefie,mais  tresfîmple 
ie  voy  ê toy  vn  image  dVne  fouuerainepuifl 
fance  côiointe  auec  vne  fuprefme  malice  3c 
folie  , que  fl  le  diable  Prince  des  marheurs 
voLiIoit  mettre  e fa  place  vn  vicaire,qui  choi 
firoit  il  pluftoft  qu’vn  qui  te  reirembleroit, 
dis  moy  ou  eft  -ce  que  tu  t es  monflré  Apo^ 
ftoiique. 

I.  Qm  à il  plus  Apoftolique  que  d accrois 
ftre  TEglifc  de  Chrift. 

P.  M^i^-iil’Eglife  eft  le  peuple  Chreftien 
vny  par  1 efprit  de  Chrift , tu  me  reffemblcs 
auoir renuerfê  fEglife,  veu  que  tu  as  efmeu 
tout  le  monde  à des  mal'  heureufes  guerres, 
afin  quefans  eftre  fubieôt  à aucune  peine  tu 
fuflès  mefehant, 

I.  Mais  nous  appellos  hEglife  les  teplesdes 
P rcftfcs^  3c  principallçmêt  la  cour  de  Rome 
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me  J &:moy  principallemcnt  qui  fuis  le  chef 
dehEglife.  ‘ 

P.  Mais  Chriû  nous  fai£t  minirtres/ôc  luy 
en  eft  le  chef  fi  ce  n*efl;  d’auanture  qu  il  en  ait 
fubrogé  vn  fécond , comme  eftant  mainte*- 
nanc  TEglife  tant  accreuc. 

I.  Tu  viens  maintenant  au  point , partant 
ie  te  diray  que  cefte  Eglife  qui  eftoit  ancien- 
nement affamee  8c  pauure , efi:  maintenant 
très  floriflante  en  tous  ornements. 

'P.  Qj^els?  eft-ce  dVne  vehemcncedç  foy^ 
I.  Tu  te  mocques  de  rechef. 

P.  Eii-ccparfaindedoftrme? 

I.  Tu  me  romps  la  telle’ 

P.  Eftce  parle  mefpris  du  monde. 

I.  Laifies  moy  parler , ie  te  dis  de  vray  or- 
nements J car  ce  que  tu  me  mets  en  auant  ne 
font  que paroUes. 

P.  Quels  font  ils  donc. 

1.  De  beaux  palais  Royaux  de  tref beaux 
cheuaux^tresbelles  mules,  de  grand  nom- 
bre de  feruiteurs,  de  gens  de  guerre,  bien 
armez,  de  gardes  bien  en  ordre. 

G.  De  très- belles  putains,  de  maquereaux 
fortferuiables  &:  obeiffans. 

I.  D or  de  pourpre, 8c  de  fubfides  Sc  impolis 
de  façon  qu’il  n y à Roy  qui  ne  femble  de 
balTe  côdition  Sc  pauure  fi  on  l’accôpareaux 
richelles  8c  au  bruift  que  faift  le  grand  nom- 
bre de  ceux  de  la  fuitee  du  Pape , il  n’y  a per- 
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sonc  fi  a fon  aife  Sc  iouïfsât  de  tas  de  bîes*quî 
ne  condamne  fa  fragilité,  perfonnc  na  taift 
de  finances  fcvill-ce  vn  vfurier  ^ qui  né  porte 
cnuieà  nos  moyens,  ce  font  les  ornements 
quei  ay  deffendus  de  accrcus. 

P.  Mais  d'y-moy  qui  efl  ccliiy  qui  le  pre- 
mier a fouillé  Ôc  chargé  de  ces  ornements 
TEglife  que  Chrift  a voulu  eftre  trefpure 
de  fans  macule  Se  cmpefdiementr 
I.  A quoy  fert  cela,certaineméc  nous  pofie- 
dons  Se  iouiflbns  de  ce  qui  eft  le  principal 
combien  que  l'on  dit  que  Conftantin  Em- 
pereurs anciennement  tranfporcé  toute  la 
Maiefté  de  TEmpire  à Syluellre  Pape  de  Ro- 
me, ornements, cheuaux , chariots, le  heau- 
me , le  bàudrier , la  cotte  d’armes , la  garde, 
les  villes,  les  Royaumes. 

P.  Mais  appert  il  de  certains  enfeignemens 
de  cefte  largefle  Se  libéralité 
1.  Non  excepté  vne  paille  mefiee  parmy 
les  decrets. 

P’  C eft  parauenture  vne  pure  fable 
I.  le  le  conieélure  de  moy  mefmes,  car  qui 
eft  - ce  eftant  de  fain  iugement  qui  vou- 
droit  cedder,  voire  a fon  pere , vn  Empire  fi 
magnifique,  mais  neantmoins  il  meplaift 
fort  de  le  croire  Sc  nous  impofbns  filencc  a- 
uec  grandes  menafifes  a ceux  qui  tafehent  de 
réfuter  c^e  opinion. 

P.  Mais  le  n entens  encor  rien  finon  du 
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monde. 

I.  Tu  fonges  cncores  a cefte  antienne  EgU- 
fe  en  laquelle  coy  auec  quelque  autres  Euef- 
ques  affamez  n’eftois  qu’ vn  Euefque  ^ plus 
froid  que  latre,  fubiedb  a pauurecé,  lueurs  5c 
périls  5c  a mil  autres  incommodicés^main- 
tenant  l’Egliie  a changé  le  tout  en  mieux: 
c eft  autre  chofe  maintenant  qu  vn  Pape  de 
Rome  que  feroit-ce  fi  tu  voyois  maintenant 
tant  d’Egiifes  baftics  de  richelfes  Royalles^ 
tant  de  milliers  de  prefens  , quelques  vns 
fort  ricliesj&opulésjefgaux  aux  grâds  Roys, 
de  fi  très  beaux  palais  de  Preftres,^^  princi- 
palement fi  vous  voies  maintenant  a Rome 
tant  de  Cardinaux  abillés  depourpre^ayans 
des  légions  de  feruiteurs  pour  leur  garde, 
tant  de  cheuaux  plufq  Roy auXjtât  de  mulets 
reparez  de  fin  linjd  or  ^C-de-pricres  pretieu- 
fes,mefmes  quelques  vns  ferrés  d’or  8c  d’ar- 
gent : que  fi  tu  voyois  le  Pape  maintenant 
eflre  porté  fur  vnefelle  dorfurles  efpaulcs 
des  gens  de  guerrCja  vn  branflemét  de  main 
eflre  adoré  de  tous , le  grand  bruit  des  artil^ 
leries  laplaudiffcment  & acclamations  du 
peuple, fi  tout  cfdaire  par  force  flambeaux: 
8c  les  grands  Princes  a grand  peine  receus  % 
baifer  leur  pieds^biéheureux  fi  tu  euffes  veu 
ce  preflre  Romain  mettant  du  pied  la  Cou- 
ronne fur  la  telle  del’Empereurqui  efl  le 
Roy  des  Roys  ( s’il  faut  croire  a ce  qui  eil 
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Ëfcripc,  combien  quil  n ait  rien  finanbom- 
bre  d’vn  grand.  Sc  renommé  no^mj^tu  auois 
d'i-jeveu  6^  ouy  ces  cbofes  quepourrois  tu 
dire? 

P.  Qne  ie  voy  Vn  tyran  vrnyment  plufque 
du  mondCjennemy  de  Chriftdp  peftedei’E- 
glife, 

I-  Tuparlerois  [autrement  fi  tu  auois  veu 
vn  tout  fcul  de  mes  triomphes , ou  bien  c&~ 
luy  de  quand  iefismon  entree  à Boulon-’ 
gne  ou  a Rome  ^ lors  que  ie  remporté  la  vi- 
étoire  des  vénitiens:  ou  le  dernier  apres  que 
les  François  contre  toute  efperâce  ont  eiié 
defFaiÛs  aRauenne  ; (i  tu  auois  veu  les  pe- 
tits ô^grands  chenaux  ^ li  Farm ee  des  gens 
de  guerre  , fi  les  ornemens  des  CapitaineSj» 
û les  fpeétacles  ieux  d’enfans  choifis/i  les 
flambeaux  reluifans  d’vne  part  Sc  dautre , fi 
l’appareil  des  viandes  fi  la  magnificence  des 
Euefquedi  l’orgueil  des  CardinauXjfi  les  erq- 
% pheeS;,  fi  les  defpouilles  gangnees  fur  les  en- 
nemis, fi  les  acclamations  du  peuple  Sr  gens 
de  guerre  qui  montoiet  iufques  auCiel,  fi  de 
tous  coftés  le  bruit  Sc  claquement  de  mains, 
fl  le  cbanr  dés  clairons , fi  les  efclars  des  trô  - 
pettesj  kifoLidrc  des  artilleries,  fi  l’argent  ei- 
pandu  errtté  lepeuple  , fi  tu  m’eufle  veu  co- 
rne chofe  diuine. porté  en  haute  liant  le  chef 
&t  autheur  de  cet  apareil,tu  euffes  dit  que  les 
fcipions,  Augufle  Sc  Emilios  elloiêc  fordidès 
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ce  contchtanc  de  peu  au  pri>s  de moy. 

P.  Hola,  gendarme  outreeuidé  c’eftaflez 
concède  tes  triomphes,  lcrquels  bien  quils 
foienc  Ethniques  neaiicmoins  fembrafTc  en 
haine  de  coy,qui  te  faifois  conduire  en  triom- 
phes , apres  que  pour  coy  tant  de  milliers  de 
Chreftiens  ont  efté  tuez  mefmesquc  roy  qui 
tedisperccres-faint  en  Chrift  as  efté  caufe  de 
la  mort  de  tant  de  légions  de  gens  de  guerre, 
&:  qui  n asamenè  a la  cognoifTance  de  Chrift 
pas  vne  perfonne  foit  par  parolies,  ou  fainûe- 
té  de  vie  ! ô les  entrailles  paternelles  / ô le  di- 
gne vicaire  de  Chrift  qui  f ut  mis  en  croix  afin 
quilfauuaftles  autres  ôc  toy  j afin  de  défen- 
dre vn  chef  peftilentieux,  as  attiré  la  ruine  de 
tant  de  monde. 

I.  Tu  dis  CCS  chofes  parce  que  tu  portes  en- 
uie  à ma  gloire  quand  tu  conûdcrcs  combien 
ta  dignité  Epifcopalle  à eu  peu  de  puiflance,  fi 
I*onla  confère  aucc  la  mienne. 

P.  Impudent  que  tu  es  ofe  tu  bien  accom-^ 
parer  ta  gloire  àdâ  mienne , combien  que  ma 
gloire  eft  la  gloire  de  Chnft,6c  non  pas  mien- 
ne,en  premier  lieu  fi  tu  me  côfcffes  que  Chrift 
cftlevray  prince  de  TEglifedl  ma  baillé  les  clefs 
de  fon  Royaume,ilm  a dôné  charge  depaiftre 
fes  brebis,  il  à approuué  ma  foy  par  la  louange 
qu’il  a faiét  dicclle.  Et  quant  à toy  tu  as  cité 
faiû  pape  par  argent,  ^parles  afteétionsdes 
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hommes  3 & par  troperies  filon  doit  appelle^ 
Pape  celuy  quieft  paruenu  par  tels  moyens. 
Donc  i’ay  gaigné  a Chrift  tant  de  milliers  dra- 
mes, 5c  toy  les  a attirés  a ruiné.  Fay  le  Premier 
enfeigné  Chrift  a Rome  au  parauant  Ethni- 
que: fie  toy  as  efté  autheur  de  confondre  la  do- 
étrine  Chreftiéne  auec  l’Ethnique , ie  garifois 
les  malades  voire  de  lombre  de  mon  co-rps,  iê 
deliurois  du  diable  ceux  qui  en  eftoient  tour- 
mentez :ie  refluficois  les  mortSî&  rempliflbis 
tiiot  de  bié-faiâs  quelque  part  queie  m ache- 
minafie  qnont  eu  tes  triomphes  de  fembla- 
ble:  ie  pouuois  liurerafatan  de  parolle  ceu:?^ 
que  îe  voulois  : 5c  Saphira  auec  fon  mary  ont 
expérimenté  ma  puiflance,  outre  cei  eployois 
tout  ce  que  i’auois  de  puiflance  au  profîit  de 
tout  le  monde  : 5c  toy  eftant  inutile  a tous,  a^ 
employé  ce  que  tii  pouuois , voire  mefmes  ce'  ’ 
que  tu  ne  pouuois  pas , à la  ruyne  publique 
du  monde. 

f.  le  m’efmerueille  comment  en  la  diipofitia 
de  tes  vertus  tu  n’adiouftes  auffi  la  pauure- 
téjles  veilles, les fueurs, les fieges  iudiciaux, 
les  prifons,  les  liensj  outrages,les  playcs,cil  lîri 
la  croix  mefmes.  . 

P.  Tu  fais  bien  demen  admonefter:  car* 
meilleur  droit  ie  me  peux  glorifier  de  cela,que' 
des  miracles.  Car  par  ces  chofes  Chrift  nous 
a commandé  de  nous  diouyr , & nous  glori-' 
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fier  Si  paï  le  moyen  de  cela  mefmes  il  nous  a 
appeliez  bien  - heureux'.  Ainii  Paul  qui  a efté 
autres  fors  mon  compagnon  d adminiftration;, 
quand  il  racoinpce  çe  qu  il  a fait  de  bienjne  fait 
point  mention  de  viUes  acquîtes  Sc  gaignees 
par  armes  > ou  légions  défaites , n y de  Princes 
qu’il  ay  t elmeii  a la  guerre  ^ non  vn  orgueil  ti- 
rannique^  Maisd.es  n aufrages  ? deS  liens  d a^ 
uoir  enduré  le  toiCjêc  embufeneSj  v^oila  le  vray 
^ Apoftolic  triophC;»  voila  la  gloire  dvn  vray 
condudeur  SC  paiteur  chrehien.  Ilfe  vante  de 
.çeux  qifil  a engendrez  en  Clirilt , ceux  qti  il  a 
retirez  deleiir  mefchancetej  non  pas  combien 
il  a amalîe  de  milliers  de  ducats  « hnalicmcpc 
nous  qui  perpétuellement  triomphons  auec 
Chrift J lonim.es  mefmes  loüez  des  mefehans. 
Mais  il  n y à perfpnne  qui  ne  t’ait  mefmes  en 
.cxecrittion , s’il  n ell  du  tout  feiiiblablc  a toy p 
pu  bien  vn  fl;itteur. 

I,  Pcntensvne  chofe  queienay  encores  çy 
deuant  entendue. 

P.  le  t’en  croy,  car  comment  euft-il  efre  poi 
fible  que  m euffe  l’eu  les  j^iindes  Eferiptures, 
S>c  mes  epiftres  ^ Sc  celles  de  Paul , ellant  em- 
pefché  de  tant  d ambaHades , tant  d alliances 
tant  de  C.ompteSjde  tant  d armes^ûc  certes  les 
autres  arts  requièrent  vn  efprit  vidc^defoiii 
Vil  Sc  abiediMais  la  difcipline  de  Chnii  cieiiiâ- 
devn  cœur  fort  repiirgé  de  toute  contagiop, 
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^folicitude  terricnne.Car  vnii  grandmaiftrç 
n eft  pas  defcendu  du  Ciel  en  terre,  pour  don- 
ner aux  hommes  vue  facile  &c  vulgaire  philo- 
fophie  : eftrc  Chreftien  n eft  pas  vne  profcHio 
de  ne  rien  faire , où  eftre  nonchalcnt.  Ne  te-, 
nir  compte  de  toutes  les  voluptez,  non  plus 
que  de  poifon , fouler  aux  pieds  les  richefles 
comme  la  boue, ne  tenir  compte  de  fa  vie, c eft 
proprement  la  profeffion  d’vn  homme  Chre^ 
ftien,  quifcmbleà  ceux  qui  ne  font  pas  con-? 
ciuits  du  fainft  Ei’prit  ne  pouuoir  eltré  fuppor- 
fce,  & au  lieu  de  cefelaiffenc  aller  à des  mots, 
efquels  il  n'y  a que  des  ceremonies  &z  pure  va- 
nité, ôc  au  chef  de  Chriftqu  ils  ont  forgé  de 
ieurjnaih  ils  adiouibct  vn  corps  qu  ds  ont  ain- 
fi  forgé.  . \ 

I.  Mais  dy  moy  que  me  delaiffes  tq  de  bien, 
fi  tu  m dites  mes  facultés , 3c  moyens  ? fi  tu  me 
clerpoiiilles  démon  Royaume,  6c  démon  hô- 
neur , fi  tu  me  priues  de  mes  plaifirs , mefmes 
de  la  vie? 

P.  Mais  iê  te  prie  que  ne  dis  tu  donc  Chrift 
mal-heureux , lequel  encores  qu'il  fuft  Iç  plüs 
grand  de  tous , aeftéfujetà  la  mocqueriede 
tous  6c  a pafle  toute  fa  vie  en  pauureté  fueurs, 
îciifnes,  foif , & faim , 6c  efl  en  fin  mort  dVne 
mortigneminieufe? 

fi  Certes  il  trouuera  po/îible  en  ce  temps 
quelques  vns  qui  le  loueront,  maisperfonne 
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iEjui  I enfuyue. 

Mais  le  louer  cft  proprement  Timiter  com- 
bien que  ChrÜl  ne  priue  pas  les  liens  de  biens, 
mais  pour  de  faux  biens  û les  cnrichift  de  biés 
vrays  ôc  éternels, ne  les  enrichift  pas,  li  pre- 
mier eniêc  iis  n’ont  recncé  a tous  les  biens  de 
ce  monde , 6c  comme  il  eitoic  du  tout  celeife, 
ainli  il  a voulu  que  fon  corps  , c eft  à dire  ion 
Eglife luy  reflemblaft  du  tour,  c*eft  à dire  qu  il 
full  elloigné  de  toute  ordure  de  ce  monde, 
cutremenc  comment  pourroit  il  eftre  vn  auec 
celuy  quieft  és  cieux  iil  eft  encor  plongé  aux 
ordures  de  ce  monde.  Mais  apres  qu’  i!  aura 
efté  d’efehargé  de  toutes  les  commodités  de 
c:emôde  : &:  d’auantage  ce  qui  eft  plus  malaiic 
daffeoions, alors  Chrift  defployefes  richeffes 
èc  pour  les  plaiürs  qu'ils  ont  laiifes  qui  en  ap- 
parence font  doux , niais  au  vray  ont  vne  gra- 
de amertume,  il  donne  des  ioves  ceieftes. 

— ^ 

I.  De  qu’elles  rîcheiTes  me  parlez  tu  ie  te  prie. 
P,  Eltimes  tu  que  ce  ioient  richeires  commu- 
nes , que  les  dons  de  prophetie,de  icience,ds 
miracle, li  tu  n eftimes  melmes  Chrift  eftre  vü. 


6:  abiecE,  quand  nous  poiiedons  lequel,  ton- 
tes chofes  nous  lontaaiûuitccs,fînaiie:nentli 
tu  ne  penies  que  nous  menons  icy  vne  vie  ne- 
cefficeule,  le  te  peux  aireurcr  qu 'autant  que 
quelqu'vn  eu  plus  aftiigé  en  ce  monde,pius  il 


vi:  en  d elices  aue:  Chrift.plus  il  eft  pauureau 


70 

mondCj  plus  il  cfc  riche  en  Chnft^plus  il  eft  vil 
abieâ:  au  môdejplus  il  eft  efleue  &c  honora- 
ble en  Chrift:moins  il  vit  en  ce  monde^Plus  il 
' viccnChrift.  Mtiis  illuy^pleuque  toutfon 
r*orps  fuft  treille^  &c  principall^ment  les  niini- 
ftreSjC  efta  dire  les  EuefqueSjôc  entre  eux  cc-r 
luy  Qui  eft  en  plus  grande  authoritc^  doit  plus 
refembler  a Chriftj  8c  plus  defchargc  8c  moins 
empelché  de  toutes  commoditezde  ce  mon- 
de. Maintenant  ie  voy  le  contraire  que  celuy 
quife  vantedeftrele  plus  prochede Chrift, 
melmes  qui  veult  eftre  eftimé  luy  eftre  pareil, 
eftre  plongé  en  toutes  choies  orues  6c  falles; 
à fçauoir  en  argentjieigneuries^  armces,  guer* 
jes,  accords^  afin  que  ie  ne  mette  en  auant  les 
vices  r 3c  encores  tu  abufes  du  nom  de  Chrift 
pour  donner  heu  3c  couleur  a ton  orgueil. co- 
bien  que  tu  fois  tres-ellongné  d iceluy , 3c  lous 
i obre  de  celuy  qui  à mefprifé  le  régné  du  mo- 
de, tu  te  portes  en  tyran  du  monde , 3c  eftant 
le vray  ennemy  de  Ghrift,  tu  t atribues  néant- 
moins  l’honneur  qui  eft  deu  à Chrift , toy  qui 
es.maudit  donne  la  benediétion  aux  autres:  tu 
pliure  le  Ciel  aux  autres  où  tu  n as  aucuncmct 
Rentrée,  tu  confacres  eftant  maudit  3c  execra- 
j3ie:tu  excômuriies , toy  qui  n as  rien  de  com- 
mun auec  les  iainéis.  Car  qui  a il  différence 
entre  toy  3c  TEmpereur  des  Tujcs , huon  que 
Il  tecouLires  du  nomdeChriit:mais  Kntcn- 
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cioh  eft  femblable,  lordure  Sc  vilenie  de  la  vie 
femblabic;,  mais  tu  es  la  plus  grande  pelle  du 
monde. 

I.  Mais  mon  fouhaiceftoit,  querEgliiefuft 
parée  ôc  enrichie  de  tous  biens  on  dit  que 
Ariftote  met  de  trois  fortes  de  biens,  defquels 
lesvns  font  de  fortune  ^ les  autres  du  corps, 
Sc  les  troifiefmes  de  lelprit,  partant  ie  ne  vou- 
lois  pas  mettre  les  vns  deuant  les  autres,  i ay. 
commencé  par  les  biens  de  fortune , Sc  para^ 
uanture  fufle  paruenu  aux  biens  dercfprit 
fi  ie  ne  fufle  mort  auant  le  temps.  ^ 

P.  Vrayement  c’eft  vne  mort  aduenuë  auant 
le  temps,  à toy  qui  as  foixante  Sc  dix  ans,mais 
qu’^eftoic*il  de  befoin  demeller  deleauauee 
le  féu.  ' 

I.  Mais  fi  ces  commodités  nous  défaillent, 
le  menu  peuple  ne  nous  aura  en  aucune  efli- 
me,  Sc  maintenant  ils  nous  craignent  ôc  ado- 
rentySc  toute  la  république  Chreftienne  tom- 
beroit  du  touten  ruine,  fi  elle  ncfepouuoiç 
deffendre  contre  l’inuafion  de  fes  ennemis, 
P.  Mais  pluftoft  fi  le  peuple  Chreftien  voyoir 
en  toy  les  vrais  ornements  de  Chrift,  àfçauoir 
la  faintetc  de  vie,  la  facrée  doûrine , vne  cha-î 
rite  enflambée , la  prophétie  Sc  les  vertus , il 
t auroit en  plus  grande  recômandation,  quand 
il  cognoiflroit  que  tu  feras  plus  pur  Sc  net  de 
toutes  cômoditez  du  môdc:Et  la  Repu.  Chre* 


ftienrié  floriroic  bien  cl  auantage  > fi  elle  éftoît 
admirable  aux  Gentils , par  le  melpris  des  vd- 
luptez  5 richeffes,  EmpireSj&:  de  la  mort.  Mais 
maintenant  elle  eft  reduitee  non  feulement  aii 
petit  pied>mais  aiifil  fi  tu  épluchés  la  chofe  plus 
diligemmêt  tu  trouuerrasplufièursperl'onnes 
qui  ne  font  Chreftiens  que  de  nom  feulement, 
le  te  prie  quand  tu  eftois  lefouuerain  Pafteur, 
ne  confiderois  tu  pas  par  quels  moyens  l’Egli- 
fe  auoit  eu  fon  côinécemêt  par  quels  elle  eftoit 
accrue&par  quels  elle  auoitefté  affermie,  eftoit 
ce  par  guerres  Sc  richefies  royalles,ou  par  che- 
naux, ôc  non  plu  ftoft  par  patience , par  le  fang 
des  Martyrs  ôcle  noftre,  parprifons,  ôc  eftre 
foüettez?  T u dis  que  fEglife  eft  accrue  quand 
fes  miniftres  font  chargez  de  feigneurics  mô^ 
daines , qu  elle  eft  bien  ornée  ôc  parées  quand 
elle  eft  foüillee&:  embellie  des  dons  Sc  delices 
du  monde, tu  l’appellès  eftre  deffendue  quand 
tout  le  monde  efmeut  des  guerres  pernitieu- 
fes  pour  le  bien  &c  rcuenu  des  preftres':  Tü  dis 
qu  elle  florift  quand  elle  eft  cniurce  , parles 
plaifirs  du  monde:  paifiblc  quand  perfonne 
ny  contredifant  cllcioüift  des  richefl'es>  voire 
plultoft  des  vices,  Sc  par  CCS  tiltres  colorez  tu 
as  fait  accroire  ce  que  tu  as  voulu  aux  Prince 
que  félon  que  tu  les  as  enfeignez  appellât  leurs 
grands  larcins  Sc  côbats  la  deffcnce  de  Chrift, 
1.  Mais  ie  n ay  iamais  entendu  ces  chofes. 

P.Qi/eft-cc 


jP.  Qu^-ce  doc  que  c ’enfeignoient  les  pref* 
cheurs? 

I.  le  n oyois  àutfes  chofes  d’eux  que  de  pu- 
rês loüaiiges  , par  ornetnens  de  parolIes,ils 
‘exahoienc  mes  merices  : quei’cftois  luppicer, 
efbranlois  3c  faifois  couc  crembler , 3c  pref- 
choient  quéi’eftois  quelque  diuinicé,  lefaluc 
du  modifie  plüfieurs autres  chofes  femblablc. 
P, Et ’cette^ ce  n êft  point  de  merueilles  s’il 
hyauoic  perfônnequi  t affaifonnafl:  veu  que 
tù  eftois  du  fel  infidipc,ô£  fans  faneur:  car  c’efl: 
la  propre  charge  d’vn  homme Apoftolic  d’en- 
feigner»Chrift  ires-purement. 

.1.  Netîi’ouurirascudoncpoinir 
P.  î’ouurirois  pluftoft  à tout  autre  qu’a  rnc 
telle  pefte  a car  tu  n^us  tiens  tous  pour  excô- 
niuniez.,Mais  veux  cii  que  ie  te  donne  vn  con  ^ 
leil  qui  n efl:  point  mauuais,  tu  as  vne  bande 
d’hommes  courageux , tu  as  grande  quantité 
d’argent  tu  esTn  bon  baftiiTcur,  édifiés  toy 
quelque  no uueau  paradis  , pourueu  qu’il  foie 
bienfortifiéjdepeur  quilnefoit  forcé  parle 
diable. 

Mais  pluftoft  ie  feray  ce  qui  cft  plus  digne 
demoy , fattendray  icy  quelques  mois,&; 
ayant  accreu  mes  forces  ic  vous  dechafferay 
hors  d’icy  fi  vous  ne  vous  aendez  a moy , car 
ie  ne  doute  point  que  de  brief  il  ne  vienne  a 
moyfoixantemilhommçs\,  du  meurtre  qui 
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proüicndra  àe  la  guerre. 

P.  O la  pefte  : ô la  mifcrablc  Eglife  ? Mais  ^ 
toyGenie  car  i’ayme  mieux  difcouriraueccpv 
qu’auec  cemefchant  monlîrc,  f 

G.  veux-tu? 


G.  La  meilleure  partie  fe  gouiierhé  de  ccftg 
façon , mais  eelluy-cy  en  cil  le  portenfeignei 
P.  le  croy  certainement  que  tu  as  intitécéc' 

homme  à faire  tant  de  roefchaiiccte^.  * ' 

G.  Tant  f’en  faut  que  ce  ioit  moy  quau- 
contraire  il  me  preuenoit  Sç  alloit  âü  deuant: 
de  telle  façon  que  quand  i’eufle  eu  dèS  aifles^à 

grand  peine  l’eulTe-ie peu  attaindre.  ' 

P-  Vrayement ie  nem’esbahis  pas  s’il  yen 
aupeu  qiü  arriuent  pardeça  , puifquc  telles 
font  gouuerneurs  <le  1 Eglife  : combien  qiiç 
i aye  opinion  que  le  peuple  peut  eftre  rê te- 
nu au  droi£t  chemin  pour  çefte  occalionr 
feulement,  qu’il  faift  honneur  a vne  lî  ordc 
& fale  cloaque  pour  le  refpeâ  qu*il  porte  an 
filtre  de  Pape.  ' ' ' - 

G.’  Tu  dis  la  vérité,  mais  il  y à long  temps 
que  mon  Empereur  niè  fai£l  ïîgne  ^ de  remue 
fon  ballon  par  ain£  • à Dieu. 
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